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VOYAGE D'EGYPTE. 

jj*|i. ij| * me trouTai fort embarraué à moD re- 
jMJ lytour k Jaf&: H n'y avoit paa un seul tû*- 
■EBiH^^MMi dam le port. Je flottoia entre le 
deaseiii iTalIer m'embarquer à Saint-Jean-d'Acre et 
odoî de me rendre en Egypte par terre. J'auroît 
beaucoup mieux aimé exécuter ce dernier projet, 
mais il étoit impraticable. Cinq partis armés se dîa- 
putoient alors les bords du Nil : Ibraïm-Bey dans la 
Haute-Egypte , deux autres petits beys indépen- 
dants, le pacha de la Porte au Caire, une troupe 
d'Albanois révoltés, El-Fy-Bcy dans la Basse-Egypte. 
Ces dîflïrents partis infcstoîcnt les chemins ; et les 
Arabes, profitant de la confusion, ache\'oicnt de 
fermer tous les passages. 

La Providence vint à mon secours. Le surlen- 
demain de mon arrivée à Jaff» , comme je me pré- 
parois à partir pour Saînt-Jean-d'Acrc , on vît rnlrrp 
dans le port une saïquc. Cette saïqiic de IV^-lielic 
de Tripoli de Syrie étoit sur son lest , et s'enquiToit 
d'un chai^ement. Les Pères envoyèrent chercher 
le capitaine ; il consentit à me porter h Alexandrie , 
et nous eûmes bîcntùt conclu iioli'c traité. J'ai coii- 
ser>'é ce petit traité écrit en arabe. M. Langlès, si 
connu par son érudition dans les langues orien- 
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taies, Ta jugé digne d'être mis sous les yeux des 
savants, à cause de plusieurs singularités. Il a eu 
la complaisance de le traduire lui-même, et j'ai 
fait graver l'original : 

LUI (DlEU). 

«Le but de cet écrit et le motif qui Ta fait tracer est 
<cque, le jour et la dale dési^oés ci-après % nous sous- 
« signés ayons loué notre bâtiment au porteur de ce traité, 
«le signor Francesko (François), pour aller de Téchelle 
«dTàfà à Alexandrie, à condition qu'il n'entrera dans 
«aucun autre port, et qu'il ira droit à Alexandrie, à moins 
«qu'il ne soit forcé par le mauvais temps de surgir dans 
«quelque échelle. Le nolis de ce bâtiment est de quatre 
«cent quatre-vingts ghrouch (piastres) au lion, lesquels 
«valent chacun quarante pàrali ^. Il est aussi convenu 
«entre eux que le nolis susdit ne sera acquitté que lors- 
«qu'ils seront entrés à Alexandrie. Arrêté et convenu entre 
«eux , et cela devant les témoins soussignés. Témoins : 

«Le séîd (le sieur) Mousthafa él Bàbà ; le séïd Hhocéin 
«Chetmà. — Le réïs (patron) Hhannâ Demitry (Jean Dé- 
«métrius) , de Tripoly de Syrie , affirme la vérité du con- 
«tenu de cet écrit. 

> Le jour et la date, c'est-à-dire l'année, j^oûrm , oué, tdrikh, ont 
été oubliés. Outre cette omission , nous avons remarqué plusieurs 
fautes d'orthographe assez graves, dont on trouvera la rectifica- 
tion au bas du fac-similé de l'original arabe. 

{Note de M. Langlès. ) 

* Quoiqu'on ait employé ici le mot arabe fadhdhah , qui signifie 
proprement de l'argent, ce mot désigne ici la très petite pièce de 
monnoie connue en Egypte sous le nom àepdrah ou mey-dyn , éva- 
luée à 8 deniers ^ dans VJnnuairede la République française , publié 
au Caire en l'an ix. Suivant le même ouvrage, page 60 , la piastre 
turque , le ghrouch deiOpdrah, vaut 1 liv. 8 sous 6 deniers f. 

( Noie de M. Langlès, ) 
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'• Ij: rân ; palrofl | HhnniiA a toucha , xir k> Rmumui Ja 
|f««Uf ènuo*:^ , la naïaintt an L*«ut quntrt^>«iD|fU 
^AmwA »a lion : \k rcttKi i^Wt-A-ttii-c Im Iroîa cttil» autre* 
[AniaM, liiî tpmul |»ayM b Alctaiiilm; et ciimute (Il 
Wc-Tcot d'sMuraucv ptiur le iumIii [lAlitneni depui« YftF& 
Ëuiqu'k AkuiiUrît! , lit mieui dan» b buurw du «i^iur 
iJFrauccïin, pour celle it-ulu rauna. Il oi ronvrnu . rn 
! , (|Uf 11- |uiir>iu fi^ur tburuira, b on jovttt priv. dtt 
, du feu jNiur faîrr la ruintor- , et du «1 , làitti qu* 
toute» In {irovuian* dnni îl« p'jtirroinit mnnqacr. cl Ict 



f C« ne fut pai tAm un Têrilnble rc^el que je 

Juillni mes T^nt'-rablM liàlex le t G odabre. Vu fies 

|r^rv« IDC itcitina des Icltrun de rpcomiiuiiiilalioa 

rF.«pa}jnp; rar mon projet èloit, après avoir 

i Ciirtha|;c, de fitirr me» coui'scs par Ips ruiner de 

l*Alhatnbra. Aînsî cv* rtfli|;it!iu. qui rcstoient ex- 

I k tous te» ouiragc«, eongeoient encore à m'i- 

• mile» au-<lolJt des mcra et dans leur propre 

ntiie. 

Avant di* quillcr JaFtà. j'écrivis à M. Pillavoine. 
ion»ul de Fraucp à Saiiil-Jean-d'Acre, la \eHve 8ui- 
Ivante : 



■ Ho-tsictin , 

■■J*«i riiouiKtir de »ou« envoyer la leUrc do rcconniiao- 
î»rfatioo qu« M. l'ambaviiadeur de Fraace À CooRfaotinople 

roit nini»!:! |x>ur vou». I.« saiiiou ^taat d<rjà très avan- 
biRe.elRie* affiiires me rii[tp<-laut daua noir« commuBfl 
hi|Mirii!, je in« vuU ton-à d« partir pour Alviandrir. Je 

k à rrjîTrt rocCHsinn Av faire votre connoÎMaDce. 
•J'ai TÎntô Jcmtalctn ; j'ai éli' li^moin de» vcKalion» qne le 
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cpacha de Damas fait éprouver aux religieux de Terre- 
a Sainte. Je leur ai conseillé, comme vous , la résistance. 
«Malheureusement ils ont connu trop tard tout l'intérêt 
«que l'Empereur prend à leur sort. Ils ont donc encore 
«cédé en partie aux demandes d'Abdallah : il faut espérer 
«qu'ils auront plus de fermeté l'année prochaine. D'ailleurs, 
«il m'a paru qu'ils n'avoient manqué cette année ni de 
«prudence ni de courage. 

«Vous trouverez, n^>nsieur, deux autres lettres jointes 
«à la lettre de M. l'ambassadeur : l'une m'a été remise par 
«M. Dubois, négociant; je tiens l'autre du drogman de 
«M. Yial, consul de France à Modon. 

«J'ose prendre encore , monsieur, la liberté de vous re- 
« commander M. D... que j'ai vu ici. On m'a dit qu'il étoit 
.«honnête homme, pauvre et malheureux : ce sont là trois 
«grands titres à la protection de la France. 

«Agréez , monsieur, je vous prie , etc. 

«F. A. DE Ch.» 

Jean et Julien ayant porté nos bagages à bord , 
je m'embarquai le 16, à huit heures du soir. La mer 
étoit grosse et le vent peu favorable. Je restai sur 
le pont aussi long-temps que je pus apercevoir les 
lumières de Jaffa. J'avoue que j'éprouvois un cer- 
tain sentiment de plaisir, en pensant que je venois 
d'accomplir un pèlerinage que j'avois médité depuis 
si long-temps. J'espérois mettre bientôt à fin cette 
sainte aventure, dont la partie la plus hasardeuse 
me sembloit achevée. Quand je songeois que j'avois 
traversé presque seul le continent et les mers de la 
Grèce ; que je me retrouvois encore seul , dans une 
petite barque , au fond de la Méditerranée , après 
avoir vu le Jourdain, la mer Morte et Jérusalem, je 
regardois mon retour par l'Egypte , la Barbarie et 
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l'Espagne, comme la chose du monde la plus facile : 
je me trompois pourtant 

Je me retirai dans la chambre du capitaine , 
lorsque nous eûmes perdu de vue les lumières de 
Jaffa , et que j'eus salué pour la dernière fois les 
rivages de la Terre-Sainte ; mais le lendemain , à la 
pointe du jour , nous découvrîmes encore la côte 
en face de Gaza , car le capitaine avoit fait route au 
midi. L'aurore nous amena une forte brise de l'o- 
rient, la mer devint belle , et nous mimes le cap à 
l'ouest Ainsi je suivois absolument le chemin qu'U- 
balde et le Danois avoient parcouru pour aller déli- 
vrer Renaud. Mon bateau n'étoit guère plus grand 
que celui des deux chevaliers , et comme eux j'étois 
conduit par la Fortune. Ma navigation de Jaffa à 
Alexandrie ne dura que quatre jours, et jamais je 
n'ai fait sur les flots une course plus agréable et 
plus rapide. Le ciel fut constamment pur , le vent 
bon , la mer brillante. On ne changea pas une seule 
fois la voile. Cinq hommes composoient l'équipage 
de la saïquc, y compris le capitaine; gens moins 
gais que mes Grecs de l'ile de Tino, mais en appa- 
rence plus habiles. Des vivres frais, des grenades 
excellentes , du vin de Chypre, du café de la meil- 
leure qualité nous tenoient dans l'abondance et 
dans la joie. L'excès de ma prospérité auroit dû me 
causer des alarmes; mais, quand j'aurois eu l'an- 
neau de Polycrate, je me serois bien gardé de le 
jeter dans la mer , à cause du maudit esturgeon. 

Il y a dans la vie du marin quelque chose d'a- 
ventureux qui nous plaît et qui nous attache. Ce 
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passage continuel du calme à l'orage , ce change- 
ment rapide des terres et des cieux , tiennent éveil- 
lée l'imagination du navigateur. Il est lui-même, dans 
ses destinées , l'image de l'homme ici-bas : toujours 
se promettant de rester au port , et toujours dé- 
ployant ses voiles; cherchant des îles enchantées 
où il n'arrive presque jamais , et dans lesquelles il 
s'ennuie s'il y touche ; ne parlant que de repos , et 
n'aimant que les tempêtes; périssant au milieu 
d'un naufrage , ou mourant vieux nocher sur la rive, 
inconnu des jeunes navigateurs dont il regrette de 
ne pouvoir suivre le vaisseau. 

Nous traversâmes le 1 7 et le 1 8 le golfe de Da- 
miette : cette ville remplace à peu près l'ancienne 
Peluse. Quand un pays offre de grands et de nom- 
breux souvenirs , la mémoire , pour se débarrasser 
des tableaux qui l'accablent, s'attache à un seul 
événement; c'est ce qui m'arriva en passant le golfe 
de Peluse : je commençai par remonter en pensée 
jusqu'aux premiers Pharaons, et je finis par ne 
pouvoir plus songer qu'à la mort de Pompée ; c'est 
selon moi le plus beau morceau de Plutarque et 
d'Amyot son traducteur ^ 

Le 19 à midi, après avoir été deux jours sans 
voir la terre, nous aperçûmes un promontoire assez 
élevé , appelé le cap Brùlos , et formant la pointe la 
plus septentrionale du Delta. J'ai déjà remarqué, 
au sujet du Granique , que l'illusion des noms est 
une chose prodigieuse : le cap Brùlos ne me pré- 

' Voyez la note A, à la fin du volume 
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sentoît qu'un peiil muiiccau de sable; mniti céttiît 
l'atrétuité (le ce quatrième (!ontîn<:nt, le neiil qui 
me restfti i connof ire; cétoît un coin rtecclle ICgyplc. 
berceau dn« i(ri(>nrpj> , mère de* relifjlûns et du« luis: 
je o'co pniirau délnchvr Ica veux. 

Le sair uiéiuc , nous eùmoi , comme disent lc« 
mapfUftr cnnoDiftsancp du quelques jialniinrs qni n* 
tuonlmient diins le sud-oucst. et qui (laralwioient 
sortir de la mer; on ne vovoil point le sol qui le* 
portoit. Au sud, on rernarquoit une loaue noirâtre 
cl confuse, BCCoinpaipiL^c dv quelques arbn» isotni: 
cvloient le« ruines d'uu vîlbtge, (rislu eusivignc de» 
de«tinécs de rKgyptc. 

Le 30 , ^ cinq heure» du inatîn , j'aperçus sur la 
surface verle et ridée de la mer une barre dVcuroe, 
el de l'autre côtû de celte barre une eau pAte et 
tranquille. I^! capitaine vint me frapper sur 1'^ 
paulc.etinedit cnlanfjueFranque :« Aï/o / n Bientôt 
aprj-9t nous entrfkuies cl uou» conrûmes dans ce» 
eaui fameUH!» . dont je voulu» boire , el que je trou- 
vai (talées. D«» paluiiers et un minaret nous annon- 
cèrent remplacement de RoHctte; mais le plan ni^me 
de la terre éloit toujours inviHible. Ces plafjea rvt- 
sembloient aux lafjuncs de» ftorideA : l'aspeet en 
vtoit tout diFl'ércnt de celui des c6(c« de la Grèce 
et de h Syrie, cl rappeloit l'effet d'un horizon cous 
les Iropiquca. 

A dix tieun» nous dt^ouvrîmes enfin , au-dessous 
de la cirne des pntmiers, une ligne de sable qui «e 
prulongeoit à l'oue»! ju.tqu*au promontoire d'Abou- 
tir, devant lequel il nous falloît passer pour arriver 
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à Alexandrie. Nous nous trouylons alors en face 
même de l'embouchure du Nil , à Rosette , et nous 
allions traverser le Bogâz. Ceau du fleuve étoit dans 
cet endroit d'un rouge tirant sur le violet, de la 
couleur d'une bruyère en automne : le Nil , dont la 
crue étoit finie , commençoit à baisser depuis quel- 
que temps. Une vingtaine de gerbes ou bateaux 
d'Alexandrie se tenoient à l'ancre dans le Bogàz, 
attendant un vent favorable pour franchir la barre 
et remonter à Rosette. 

En cinglant toujours à l'ouest , nous parvînmes 
à l'extrémité du dégorgement de cette immense 
écluse. La ligne des eaux du fleuve et celle des eaux 
de la mer ne se confondoient point; elles étoient 
distinctes, séparées; elles écumoient en se ren- 
contrant, et sembloient se servir mutuellement de 
rivages *. 

A cinq heures du soir, la côte, que nous avions 
toujours à notre gauche, changea d'aspect. Les pal- 
miers paroissoient alignés sur la rive , comme ces 
avenues dont les châteaux de France sont décorés: 
la nature se plait ainsi à rappeler les idées de la 
civilisation dans le pays où cette civilisation prit 
naissance et où régnent aujourd'hui l'ignorance et 
la barbarie. Après avoir doublé la pointe d'Aboukir, 
nous fûmes, peu à peu, abandonnés du vent, et 
nous ne pûmes entrer que de nuit dans le port 
d'Alexandrie. Il étoit onze heures du soir quand 



« Voyez, pour la description de TÉgypte, tout le onzième livre 
des Martyrs, 
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miM jelAnic* l'aDorc fUn« le port nurt^nj , m 
bilieu (Ipft vainMiius lootuUds devant la ville Je ne 
voulus poÎGt flf^ftccndrc h terre, ^1 j'Attendis U' jour 
pr le paot de Doire Haiqm.-. 

I J'enB tout le tetup» dp nie livrer à mes réflexion». 

l'enln.'voyoii à ma druîli> des >-siflwaux vl le diâ- 

wu (|uî remplace la tour du Phare; à ma ^uche, 

KborUoti mv ««mbiuîi Iwmé pur de> collines , de* 

I et di-s obélUqu» que je diiilinjpioîii à pvine 

l iniTer» dr* ombres; dpvanl moi l'êtendoit une 

: noire dr murailW et de ntniiton» oonFuim: 

I oc voyoit k tri-rc qu'une Acutc lumi&rt*, et l'un 

B'ealcndoil aucun bruiL C'i^toH là pourtant celle 

IcfAndric, ri»-ale de Mrmphia et de Thf'îbe», iiui 

mpla trois millions d'habitant* , qui Fut lesanc- 

luaîre de* Muse», et que Iph bruyantes oriTJe» d'An- 

loïne et de Ctt^tipùtre faisoîeut releulir dans les iû- 

nêbrcs. Mais en vain je prétoi» l'oreille, un talisman 

Ettal plon|;eoit dans le silence le peuple de la nou- 

bT^Ic AlfJCnndrie : ce talisman, c'est le despotiBOïc 

S|ui éteint toute joie, et qui ne permet pas mi^me un 

tri à U douleur. Et quel bruit pourroit-îl s'élever 

d'une ville dont un lier& au moins est abandonn*^ , 

dont l'autre tiers est coosacn? aux sépulcres, et dont 

le tiers animé, au milieu de ces deux cxtn^milés 

tttorles, est une espèce de tronc palpitant qui u'a 

|MS m^^ine la force de secouer ses chaînes entre des 

ruines et du tombeaux? 

Le 20, à luiil heures du matin, la chaloupe de 
la «aîquc nie porta ù terre, et je me fis conduire 
cher. M. Drovelli. consul de France h Alexandrie, 
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Jusqu'à présent j'ai parlé de nos consuls dans le 
Levant ayee la reconnoissance que je leur dois ; ici 
j'irai plus loin , et je dirai que j'ai contracté avec 
M. Drovetti une liaison qui est devenue une véri- 
table amitié. M. Drovetti, militaire distingué et né 
dans la belle Italie, me reçut avec cette simplicité 
qui caractérise le soldat , et cette chaleur qui tient 
à rinfluence d'un heureux soleil. Je ne sais si , dans 
le désert où il habite , cet écrit lui tombera entre 
les mains; je le désire, afin qu'il apprenne que le 
temps n'affoiblit point chez moi les sentiments ; que 
je n'ai point oublié l'attendrissement qu'il me mon- 
tra lorsqu'il médit adieu au rivage: attendrissement 
bien noble, quand on en essuie comme lui les mar- 
ques avec une main mutilée au service de son pays ! 
Je n'ai ni crédit, ni protecteurs, ni fortune; mais si 
j'en avois , je ne les cmploierois pour personne avec 
plus de plaisir que pour M. Drovetti. 

On ne s'attend point sans doute à me voir dé- 
crire l'Egypte : j'ai parlé avec quelque étendue des 
ruines d'Athènes , parce qu'après tout, elles ne sont 
bien connues que des amateurs des arts ; je me 
suis livré à de grands détails sur Jérusalem , parce 
que Jérusalem étoit l'objet pwncipal de mon voyage. 
Mais que dirois-je de l'Egypte ? Qui ne Ta point vue 
aujourd'hui ? I^ Voyage de M. de Volncy en Egypte 
est un véritable chef-d'œuvre dans tout ce qui n'est 
pas érudition : l'érudition a été épuisée par Sicard, 
Norden , Pococke , Sliaw , IVicbuhr et quelques au- 
tres; les dessins de M. Dcnon et les grande tableaux 
(le l'institut d'Egypte ont transporté sous nos yeux 
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llet monitmcnu de ThèI)><A et du Mctn(ttii«; cnËa, 
fiiî moî-m^tne dit ailleurs tout ce qui: j*avui6 à dire 
Ifur rÉgyptft. Le lirrt dcj Martyrs où j'a! parlit de 
Boette vit-îllc U-rrt vsl p1u« complet (oui'banl t'unti- 
■rpiiti; «jutf Il-îi »alri.-s Uvrw du même oavrajjc. .!•-• 
Icne bûrncrai donc à suivre, sans ut'arri^ter, les »ini- 
Iplcs datea de mon Journal. 

M. Drovi-lti me domia ua lo[;etucnl dans In maî- 

lon du coDKulat, b&lîe prcsqUL*au bord delà tn«r, 

Isurte pori marcUamI. PuitKgucj'éloiti en Egypte, jt* 

■ ne pouvoir pM en sortir asuh avoir au moîni vu le 

|^il et lejt Pymoiides. Je priai M. Droretli de dmï 

noliier un bAlimenl nulricbîcn pour Tuni«, latidls 

que j'îroift CODlcmpk-r le prodi^i; d'un tombeau. Je 

. Irouvai à Alexandrie deux Français très lUstinQués, 

lotlachéti à la légation de M. de I^esseps, qui deroil . 

l je croij, prendre alors le consulat général de l'Fl- 

I ffyplt. et qui, «i je ne me trompe, e«t resté depuis 

I b Livourne : leur intention étant aussi d'aller au 

Caire, nou4 arrêtâmes une gerbe, où nous nou« 

enilNirquAme« le 23 pour Rosette. M. Drovettî garda 

,lulien qui avoil la fièvre, et nie donna un janisiialre: 

je renvoyai Jean & Cou;slanlinople,8Ur un vaisseau 

, 0rcc qui se préparoil a faire voile. 

Noua partSmes le soir d'Alexandrie, et noiui arri- 
vAme» dan* la nuit au BogAz de Rosette. Nouii tra- 
versjinics la barre sans accident. Au lever du jour, 
nou* nou« trouvâmes à l'entrée du fleuve : nous 
abord&uics le cap, à notre droite. I« Nil étoit dans 
toute sa beauté; iloouloità plein bord, sans cou- 
vrir ses rives; il laissoit voir , le looj; de son cour» . 
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voyageur; mais c'est justice de dire que la vérité 
manque plus à son style qu'à son récit. 

Le 26 y à midi , nous entrâmes dans notre barque , 
où il y avoit un grand nombre de passagers turcs 
et arabes. Nous courûmes au large , et nous com- 
mençâmes à remonter le Nil. Sur notre gauche , un 
marais verdoyant s'étendoit à perte de vue ; à notre 
droite, une lisière cultivée bordoit le fleuve, et par- 
delà cette lisière on voyoit le sable du désert Des 
palmiers clair-semés indiquoient çà et là des vil- 
lages , comme les arbres plantés autour des cabanes 
dans les plaines de la Flandre. Les maisons de ces 
villages sont faites de terre , et élevées sur des mon- 
ticules artificiels : précaution inutile, puisque sou- 
vent, dans ces maisons, il n'y a personne à sauver 
de l'inondation du Nil. Une partie du Delta est en 
iriche; des milliers de fellahs ont été massacrés 
par les Albanois; le reste a passé dans la Haute- 
Egypte. 

Contrariés par le vent et par la rapidité du cou- 
rant , nous employâmes sept mortelles journées à 
remonter de Rosette au Caire. Tantôt nos matelots 
nous tiroient à la cordelle , tantôt nous marchions à 
l'aide d'une brise du nord qui ne souffloit qu'un 
moment Nous nous arrêtions souvent pour prendre 
à bord des Albanois : il nous en arriva quatre dès 
le second jour de notre navigation , qui s'emparè- 
rent de notre chambre : il fallut supporter leur 
brutalité et leur insolence. Au moindre bruit, ils 
montoient sur le pont, prenoient leurs fusils, et, 
comme des insensés , avoient l'air de vouloir faire 
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la guerre à de< codcdû» abaeoU. Je \t» «î nu coo^ 
cher en jou^ des coEiBU «jui coaroieat œr U rive 
CD diimiDdiuit r«iiDidDe : ce» petite îoFtirhiDft •*«]• 
loimt cacher dirrrièrv les raîue» de leur* cabane», 
comine acoMiiumét à ce* terribles jcui. Penduil 
ce tcnip»-l& DOC tnanrhandf turc* dcaccodoîenl à 
terre, it'aMeymeat tranquUlcxDeat «ur leun talons, 
lonmoîent lerûage vers la Mecque, et ftÏKiîcot, au 
milieu des chstop*. de* tapixet de culbutes rett- 
gîeuies. Nos Albanoîs, moitié musoImaiM, moitié 
cluTtJent, cnoieot «Midiotoei! et riei^ Mariel », 
tiroicai un chapelet de leur poebe, prononçoieoi 
CD fraoçoÎK des mol* ob«cifics, avaloieot de ijraode» 
cruciie& de vio, lAtJioicat de» coups de FomI ea l'air 
et marchoicnt sur le ventre des chrétieut et des 
fuusulruan». 

Est-il donc powîble que le» lots puissent mettre 
autant de dî^rcnce entre des hommes I Qaoïl ces 
hordes de brigands sibanoit, ceo «lupîdes musul- 
mans, ces fclUhs HÎ fîniellement opprima, habitent 
les mêmes lieux où vécut un peuple si industrieux , 
ai paisible, si sage; un peuple dont Hérodote et aor- 
lout Diodore se sont plu à nouii peindre les cou- 
tumes et les mceum! Y a-t-il, dans aucun poëme, 
un plo» beau tableau que celui-ci ? 

a Dan* le* premiers temps, les rois ne se condui- 

■ soient point en Efjypte comme chez les autres 

• peuple» , où ÎU Font tout ce qu'ils veulent «an» dire 
a obligés de suivre aucune règle ni de prendre au- 

■ cun conseil : tout leur <-toit prescrit par le* lois , 

• WD-teulemcnt h Icgard de l'admiaistration du 
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royaume, maïs encore par rapport à leur con- 
« duite particulière. Ils ne pouvoîent point se faire 
« servir par des esclaves achetés ou même nés dans 
«leur maison; mais on leur donnoit les enfants des 
«principaux d'entre les prêtres, toujours au-dessus 
«de vinjjt ans, et les mieux élevés de la nation, afin 
« que le roi , voyant jour et nuit autour de sa per- 
« sonne la jeunesse la plus considérable de TEgypte , 
« ne fit rien de bas, et qui fût indigne de son rang. 
« En effet, les princes ne se jettent si aisément dans 
tt toutes sortes de vices que parce qu'ils trouvent 
odes ministres toujours prêts à servir leurs pas- 
«sions. Il y avoit surtout des heures du jour et de 
« la nuit où le roi ne pouvoit disposer de lui, et étoit 
« obligé de remplir les devoirs marqués par les lois. 
Au point du jour il dcvoit lire les lettres qui lui 
« étoient adressées de tous côtés , afin qu'instruit 
« par lui-même des besoins de son royaume, il put 
« pourvoir à tout et remédier à tout. Après avoir 
« pris le bain , il se revêtoit d'une robe précieuse et 
«des autres marques de la royauté, pour aller sa- 
« crifier aux dieux. Quand les victimes avoient été 
«amenées à l'autel, le grand-prêtre, debout et en 
« présence de tout le peuple, demandoit aux dieux 
«à haute voix qu'ils conservassent le roi, et répan- 
«dissent sur lui toute sorte de prospérité, parce 
«qu'il gouvernoit ses sujets avec justice. U inséroit 
« ensuite dans sa prière un dénombrement de toutes 
«les vertus propres à un roi, en continuant ainsi : 
«Parce qu'il est maître de lui-même, magnanime, 
« bienfaisant, doux envers les autres, ennemi du 
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«mensonge; ses punitions n'égalent point les fautes, 
« et ses récompenses passent les services. Après avoir 
«dit plusieurs choses semblables, il condamnoit 
a les manquements où le roi étoit tombé par igno- 
« rance. 11 est vrai qu'il en disculpoit le roi même ; 
« mais il chargeoit d'exécrations les fiatteurs et tous 
«ceux qui lui donnoient de mauvais conseils. Le 
« grand-prétre en usoit de cette manière, parce que 
«les avis mêlés de louanges sont plus efficaces que 
«les remontrances amères, pour porter les rois à 
« la crainte des dieux et à l'amour de la vertu. En- 
«suite de cela le roi ayant sacrifié et consulté les 
« entrailles de la victime, le lecteur des livres sacrés 
«lui lisoit quelques actions ou quelques paroles 
«remarquables des grands hommes, afin que le 
«souverain de la république, ayant l'esprit plein 
«d'excellents principes, en fit usage dans les occa- 
«sions qui se présenteroient à lui. » 

C'est bien dommage que l'illustre archevêque de 
Cambrai, au lieu de peindre une Egypte imaginaire, 
n'ait pas emprunté ce tableau, en lui donnant les 
couleurs que son heureux génie auroit su y répan- 
dre. Faydit a raison sur ce seul point, si l'on peut 
avoir raison quand on manque absolument de dé- 
cence, de bonne foi et de goût. Mais il auroit tou- 
jours fallu que Fénelon conservât, à tout prix, le 
fond des aventures par lui inventées et racontées 
dans le style le plus antique : l'épisode de Termosi- 
ris vaut seul un longpoëme : 

«Je m'enfonçai dans une sombre forêt, où j'aper- 
«çus tout à coup un vieillard qui tenoit un livre 

2. 
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« dans sa maîn. Ce vieillard avoit un grand front 
•c chauve et un peu ridé; une barbe blanche pendoit 
«jusqu'à sa ceinture; sa taille étoit haute et majes- 
« tueuse; son teint étoit encore frais et vermeil ; ses 
«yeux étoient vifs et perçants, sa voix douce, ses 
« paroles simples et aimables. Jamais je n'ai vu un 

« si vénérable vieillard : il s'appeloit Termosiris » 

Nous passâmes par le canal de Ménouf , ce qui 
m'empêcha de voir le beau bois de palmiers qui 
se trouve sur la grande branche de l'ouest ; mais 
les Arabes in festoient alors le bord occidental de 
cette branche qui touche au désert libyque. En sor- 
tant du canal de Ménouf, et continuant de remon- 
ter le fleuve, nous aperçûmes f à notre gauche , la 
crête du mont Moqattam, et à notre droite, les 
hautes dunes de sable de la Libye. Bientôt , dans 
l'espace vide que laissoit l'écartcment de ces deux 
chaînes de montagnes, nous découvrîmes le sommet 
des Pyramides : nous en étions à plus de dix lieues. 
Pendant le reste de notre navigation, qui dura en- 
core près de huit heures, je demeurai sur le pont à 
contempler ces tombeaux; ils paroissoient s'agran- 
dir et monter dans le ciel à mesure que nous en 
approchions. Le Nil, qui étoit alors comme une pe- 
tite mer; le mélange des sables du désert et de la 
plus fraîche verdure; les palmiers, les sycomores, 
les dômes, les mosquées et les minarets du Caire; 
les pyramides lointaines de Sacarah, d'où le fleuve 
sembloit sortir comme de ses immenses réservoirs ; 
tout cela formoit un tableau qui n'a point son égal 
sur la terre. «Mais quelque effort que fassent les 
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lommn, dit BiMnid. \ear oéanl paraît partdul: 
pjranudc* élaiait des lombeBUi ! eiiMire le* 
qui Im ont bAtiM n'onlnU jm* <•« le j>oiiv"îr 
être înhunj(''a, «l il» n'oiil pas joui dp leur 

'■voue pourtant qu'au premier atpoct dca F'yra- 
je u'aî icnti que de rMlmîntîon. Je uia que 
b pbilosophîe peut gémir ou «ourire en longnint 
^ue l« ptiu (^mnd tnonumenl urtî de la maio do» 
irae» «t un lorob^uii ; mai* pourquoi ne voir- 
la p^ntmidede CItèopa qu'un ornait de pîem'K 

un iquelL'lle ? Ce n'c«l point par le senlitncDl de 

•OQ n^aol que rtiommc e élevé un tel «épulcre, c'est 
par l'instinct de »on inunortaliti- : ce sépulcre nV»t 
point lii borne qui annonce la fin d'une carrière d'un 
jour, c'eft la bonie qui nurque l'entrée d'une vte 
•ans lermc: c'est une espèce de porte élernelte, 
bAliesur les couârts de l'élemîlé. • Tous ces peuples 

• (d*E([j-pie|i,dilDiodore deSicile, regardant ladurée 

• de la TÎe cfMnroe un lempit in?» couriet de peu d'itn- 

• porlancc, font au routraïre beaucoup d'ailention 

■ à la longue tnémoirv que la Tcrlu laîsM après elle : 

■ c'est pourquoi îta appellent les maisons des virants 

■ des liàCelleries par lesquelles no ne (aJI que passer; 

■ omis ils donnent le nom de demeures étemelles 

■ aux (onibesux des morts, d'où l'on ne sort plus. 

• Ainsi les rois ont été comme indiiTérents sur la 

■ construction de leurs palais ; et ils se sont épuises 

■ dans la mnsiruetîuu de-leurs tombeaux.* 

On voudroit aujourd'hui que tous le» mooumenis 
fltuseot une utilité physique, et l'on ne songe {ms 
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qu'il y a pour les peuples une utilité morale d*un 
ordre fort supérieur, vers laquelle tendoient les 
législations de Tantiquité. La vue d'un tombeau 
n'apprend -elle donc rien? Si elle enseigpie quelque 
chose, pourquoi se plaindre qu'un roi ait voulu 
rendre la leçon perpétuelle? Les grands monu- 
ments font une partie essentielle de la gloire de toute 
société humaine. A moins de soutenir qu'il est égal 
pour une nation de laisser ou de ne pas laisser un 
nom dans l'histoire, on ne peut condamner ces édi- 
fices qui portent la mémoire d'un peuple au-delà de 
sa propre existence, et le font vivre contempo- 
rain des générations qui viennent s'établir dans ses 
champs abandonnés. Qu'importe alors que ces édi- 
fices aient été des amphithéâtres ou des sépulcres ? 
Tout est tombeau chez un peuple qui n'est plus. 
Quand l'homme a passé, les monuments de sa 
vie sont encore plus vains que ceux de sa mort: 
son mausolée est au moins utile à ses cendres; 
mais ses palais gardent -ils quelque chose de ses 
plaisirs ? 

Sans doute, à le prendre à la rigueur, une petite 
fosse suffit à tous, et six pieds de terre, comme le 
disoit Mathieu MoIé, feront toujours raison du plus 
grand homme du monde. Dieu peut être adoré sous 
un arbre, comme sous le dôme de Saint-Pierre; on 
peut vivre dans une chaumière comme au Louvre; 
le vice de ce raisonnement est de transporter un 
ordre de choses dans un autre. D'ailleurs un peuple 
n'est pas plus heureux quand il vit ignorant des 
arts que quand il laisse des témoins éclatants de 
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son gëaie. Oa ne croit plui k ce* aociéLé* de bet 
Qvn qui paui-at leap" jcmrt diiiu tlnnoeeno!, * 
promenant leur tlotii lui>!r nu fond dm foriUi. Od 
soit f|uc fx» UounHii» bn^vn m? font la gacn 
entfç cui [Kiur uianjjiT le» moutotLi de Icurii voîJ 
iiiiA- Li-iirt );roiti.-a ne K>tit ni tapî«•ct^H de rign» J 
ut i-uibnumi'cs du parFuin do fleurs; on y nt étouFf 
}Wr U fumée, et MiFFoqiié pnr l'odeur dt* Inilagi 
£□ poêiùe «1 en ptiiloM>plti«-, un pftlii pcDpli^ i 
d4!ini bikr4>nrc prui gortlrr roua lea liien»; maÎA l'ii 
pilof nlite hUlAirc le ioiimel aux oalnnitli^« du rcéiflj 
•)n liomuiM. Ceux qui crient lanl conlrr U f^ai 
ne wroîrDt-iU \ta* un peu aoiourfox de la renom 
mi'c ? l'orir moî> loin de tvf^ardpr rt 
II* roi qui Ht bâiir la jjrnndf: ryi'.iniidr, je 1^ tipoi 
au contratfe pour un iiio[um|ii<: d'un eiprit inogna* 
iiimc. L'idtV'de vaini're le k'iups par un lotubvau^l 
de forcer le» QiHwraùon», li-s uiofun, titi loin, tes 
Age» à te brtwr nu pi*^ d'un cercueil, ne «aurott 
*tre »oriîo d'une *nte Tuljjnire. Si c'em I» de l'or- 
gueil, c'est du moins ini gmiid orf'iieil. Une Tonité 
comiDC urite de la fp^nde Pyramide, qui dure de- 
puis troÎA nu quatre mille uns, pourroic bien h l9 
longue »e (ain! compler {mur quelque ehoM. 

Au re»Hi, et!» ['yrainifli>9 me mppelèrentdes ma- 
nuoienU moiits [muipeux. ntainquî loutefi}i» étoïcnt 
auftsi des sépulcres; jo vimii p>irlvr de ee« édiScca 
de f^ion qui couvrent les cendre* des tmliens au 
bord de l'Obio. Ixirsque je le* visitai, j'éloi» daw 
une ftitualion d'Ame bien difTcrente de celle où je 
me trouvoi* en contemplant les mauAolécf dca Pbir 
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raons : je commençois alors le voyage, et maintenant 
je le finis. Le monde, à ces deux époques de ma 
vie, s'est présenté à moi précisément sous Timage 
des deux déserts où j*ai vu ces deux espèces de 
tombeaux : des solitudes riantes, des sables arides. 

Nous abordâmes à Boulacq, et nous louâmes des 
chevaux et des ânes pour le Caire. Cette ville, que 
dominent Tancien château de Babylone et le mont 
Moqattam, présente un aspect assez pittoresque, à 
cause de la multitude des palmiers , des sycomores 
et des minarets qui s'élèvent de son enceinte. Nous 
y entrâmes par des voiries et par un faubourg dé- 
truit, au milieu des vautours qui dévoroient leur 
proie. Nous descendîmes à la contrée des Francs, 
espèce de cul-de-sac dont on ferme Ventrée tous 
les soirs, comme les cloîtres extérieurs d'un cou- 
vent Nous fumes reçus par M S à qui M. Drovettî 

avoit confié le soin des affaires des François au 
Caire. 11 nous prit sous sa protection , et envoya 
prévenir le pacha de notre arrivée : il fit en même 
temps avertir les cinq mamelucks françois, afin 
qu'ils nous accompagnassent dans nos courses. 

Ces mamelucks étoient attachés au service du 
pacha. Les grandes armées laissent toujours après 
elles quelques traineurs : la nôtre perdit ainsi deux 
ou trois cents soldats qui restèrent éparpillés en 
Egypte. Ils prirent parti sous différents beys, et 

' Par U plufl grande fatalité, le nom de mon h6te, au Caire, 8*ett 
effacé sur mon journal, et je crains de ne Tavoir pas retenu correc> 
tement , ce qui fait que je n*ose récrire. Je ne me pardonnerois pas 
un pareil malheur, si ma mémoire étoit infidèle aux services , k 
robligeance et à la politesse de mon hôte , comme à son nom. 
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furent bientôt renommés par leur bravoure. Tout 
le monde eonveno'it que, si ces déserteurs , au lieu 
de se diviser entre eux, s'étoient réunis et avoient 
nommé un bey François, ils se seroient rendus maî- 
tres du pays. Malheureusement ils manquèrent de 
chef, et périrent presque tous à la solde des maîtres 
qu'ils avoient choisis. Lorsque j'étois au Caire , Ma- 
hamed-Ali-Pacha pleuroit encore la mort d'un de 
ces braves. Ce soldat , d*abord petit tambour dans 
un de nos régiments , étoit tombé entre les mains 
des Turcs par les chances de la guerre : devenu 
homme , il se trouva enrôlé dans les troupes du 
pacha. Mahamed, qui ne le connoissoit point encore, 
le voyant charger un gros d'ennemis , s'écria : a Quel 
• est cet homme ? Ce ne peut être qu'un François ; » 
et c'étoit en effet un François. Depuis ce moment 
il devint le favori de son maître , et il n'étoit bruit 
que de sa valeur. Il fut tué peu de temps avant mon 
arrivée en Egypte , dans une affaire où les cinq 
autres mamelucks perdirent leurs chevaux. 

Ceux-ci étoient Gascons, Languedociens et Pi- 
cards; leur chef s'avouoit le fils d'un cordonnier 
de Toulouse. Le second en autorité après lui ser- 
voit d'interprète à ses camarades. Il sàvoit assez 
bien le turc et Tarabe , et disoit toujours en fran- 
çoîs , fêtions , f allions , je faisions. Un troisième , 
grand jeune homme maigre et pâle, avoit vécu 
long-temps dans le désert avec les Bédouins, et il 
regrettoit singulièrement cette vie. Il me contoit 
que , quand il se trouvoit seul dans les sables , sur 
un chameau, il lui prenoit des transports de joie 
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dont il n'étoit pas le maître. Le pacha fiaisoit un tel 
cas de ces cinq mamelucks , qu'il les préféroit au 
reste de ses spahis : eux seuls retraçoient et snrpas- 
soient Tintrépidité de ces terribles cavaliers détruits 
par Farmée Françoise à la journée des Pyramides. 
Nous sommes dans le siècle des merveilles ; chaque 
François semble être appelé aujourd'hui à jouer un 
rôle extraordinaire : cinq soldats, tirés des derniers 
rangs de notre armée , se trouvoient , en 1 806 , à 
peu près les maîtres au Caire. Rien n'étoit amusant 
et singulier comme de voir Abdallah de Toulouse 
prendre les cordons de son cafetan, en donner par 
le visage des Arabes et des Albanois qui Timpor- 
tunoient, et nous ouvrir ainsi un large chemin dans 
les rues les plus populeuses. Au reste, ces rois par 
Texil avoient adopté, à l'exemple d'Alexandre, les 
mœurs des peuples conquis; ils portoient de longues 
robes de soie, de beaux turbans blancs, de superbes 
armes; ils avoient un harem, des esclaves, des che- 
vaux de première race; toutes choses que leurs pères 
n'ont point en Gascogne et en Picardie. Mais, au 
milieu des nattes, des tapis, des divans que je vis 
dans leur maison, je remarquai une dépouille de la 
patrie : c'étoit un uniforme haché de coups de sabre, 
qui couvroit le pied d'un lit fait à la Françoise. Ab- 
dallah réservoit peut-être ces honorables lambeaux 
pour la fin du songe, comme le berger devenu mi- 
nistre : 

Le coffre étant ouvert, on y vil des lambeaux , 

L*habit d'un ^ardeur de troupeaux. 
Petit chapeau, jupon, pannetière. houlette, 

Et y j<^ pense, aussi sa musette. 
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Le IcDdemnin de notre arrÎTi^c nii Caîrc , 1" on- I 
viunliFe, DOtu œonlÂfuex au chAlL<nu, alîn d'i^mmioirr I 
le paitftdcJtMcph, lamoMpit-c.flc. LL'tîlsdu parha 1 
habhoU alora ce cliâtcaii. Noui pn^-AcotâniPH nos J 
Itoiantoget à Son Eict'llencv qui pouvoit AVoïrJ 
quatorze ou quînxe ans. Nous la trotivânK-« Auisel 
«irun tup». dans un cabinet dt?labr6. ctvniourto | 
d'une (loiuatne de coniplaisantit qui ft'empreWKiient I 
d'obéir à scN cnpricps. Je n'ai jamuin vn un «pcctadc ^ 
|>lu« hldnii. L(> prre de cet enfnnt étoit à peine 
mnltre du Cnire.ei ne poW-iloît ni (a bunie ni la 
bute Égypic. CVloit dans cet i>|j)t de cbnac» que 
dmnc mûih^lea Saurafjr» nourmaotent des pInA | 
lâches flatlerÏM un jeuni; Barbare cn(i?rni^ pour sa I 
•ûrel^ diin« un donjon. Et voilà le nuiitre que les 
E|(yptieiis atlifodoient aprè» tant de malheurs ! 

Ou d^ijradoit donc . duns un coin de ce cbAlcau . 
l'âme d'un enfant qui devoit conduire des liorameH; 
dan» un autre coin, on Frappoit iinn monnoie du 
plu« bas afoi. Et, afin que le» habitans du Caire 
reçattent aans murmurer l'or oMré et le chef 
corrompu qu'on leur pit'^paroit, les canons éloient 
pointa sur la rillr. 

J'aimnîa nucux porter ma vue au dehors, et admi- 
rer, du haut du château, le vaste tableau que pré- 
Bcotoient au loin le Nil, les campaijne», le désert et 
les Pyramides. Nous avions l'air de touchera ce» 
tieraières, quoique nous en fussions (-loifpés de 
quatre lieues. A l'œil nu, je voyots par^itcment les 
auiacs des pierres et la tête du spliinx qui sortoit du 
table; avec une lunette jp comptoi» les gradins de» 



28 ITINÉRAIRE 

angles de la grande Pyramide , et je distînguois les 
yeux y la bouche et les oreilles du sphinx ^ tant ces 
masses sont prodigieuses ! 

Memphis avoit existé dans les plaines qui s'éten- 
dent de l'autre côté du Nil juscpi'au désert où 
s'élèvent les Pyramides. 

« Ces plaines heureuses , qu'on dit être le séjour 
« des justes morts, ne sont, à la lettre, que les belles 
« campagnes qui sont aux environs du lac Âchéruse, 
a auprès de Memphis, et qui sont partagées par des 
« champs et par des étangs couverts de blés ou de 
« lotos. Ce n'est pas sans fondement qu'on a dit que 
a les morts habitent là ; car c'est là qu'on termine 
a les funérailles de la plupart des Égyptiens , lors- 
« que après avoir fait traverser le Nil et le lac d'Aché- 
ruse à leurs corps , on les dépose enfin dans des 
« tombes qui sont arrangées sous terre en cette cam- 
« pagne. Les cérémonies , qui se pratiquent encore 
«aujourd'hui dans l'Egypte, conviennent atout ce 
« que les Grecs disent de l'enfer, comme à la barque 
a qui transporte les corps ; à la pièce de monnoic 
«qu'il faut donner au nocher, nommé (7A^zro/t en 
« langue égyptienne ; au temple de la ténébreuse 
«Hécate, placé à l'entrée de l'enfer; aux portes du 
« Cocyte et du Lé thé, posées sur des gonds d'airain ; 
a à d'autres portes, qui sont celles de la Vérité et de 
« la Justice qui est sans tête ^ » 

Le 2 nous allâmes à Djizé et à l'ile de Rhoda. Nous 
examinâmes le Nilomètre , au milieu des ruines de 

■ Dioef. , trad. de Terras». 
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la niiiison de Mourad-Bcf. Nous ootu âtîoni lîtid 
beaucoup rapprocliiff de» Pyraïuidv». A certc dï*^ 
iBiicv, cHw puroiKsoioiil d'une liautcur démenur^ îl 
comme on le» apt>rccvoit à travers la Tordiire ddl 
rixîèFeii, le coura du Qrure. la cime da palni 
et dM nycomorcs, elles nTOÎcnt Tnir de ^briqucftV 
eoloMJiIe* bAlie* dann un ningnifirjtje janlin. La lu- 
mière dn soleil, d'une douceur admirable, eoloruit 
la diAJnc aride du Moijallam, Ich luibli» libyi|ucfl, 
l'borïzua di! Sacarali , et la plaïae des tombeaux. L'q J 
vent fVau ctiaiiHoil de petit* tiua^;e« blarieii vcrH Ul 
Nubie, cl ridoit la vaKte nappe des floU du PJiUn 
L'Egyfitc tu'a paru le plu* beau pays de la icrre: 
j'aiiDc juw(u'aus disert* qui la bordent, et qui ou- 
vrent li l'imayination W cbomps de t'immiMisilc. 

j\ous Times, en rerenant de notre course, la 
mosquée abandonnée dont j'ai parlé au «tijet de 
l'EI-Saclira de' Jérusalem, et qui me pnrolt Atre 
l'ori^ÎDal de la catlitklrule de Cordoue. 

.lu passai cinq autres jourti au Cuire , dans l'eft- 
poir de visiter les sépulcre» de i'haraon ; mais cela 
fut impossible. Par une singulière fatalité, l'eau du 
Ni) n'éloît pas encore assez retirée pour aller h che- 
val aiu Pyi-amides, ni assez haute pour s'en appro- 
cher co bateau. Nous cnvoyÂme» sonder les gués 
et examiner la campagne : tous les Arabes s'accor- 
dèrent à dire qu^l falloit attendre encore trois se- 
maines ou un mois avant de tenter le voyage. Un 
pareil délai m'auroileiposéà passer l'hiver en Egypte 
(car les vents de l'ouest alloicnl commencer); or, 
cela ne convcnoit nia mes affaires ni à ma fortune. 




32 ITINÉRAIRE 

singulière prestesse d*un Arabe : il lâchoit son coup 
de fusil, rechargeoit son arme en courant, tiroit de 
nouveau, et tout cela sans avoir perdu un pas sur 
la marche de la barque. Le courant nous porta enfin 
sur l'autre rive; mais il nous jeta dans un camp 
d'Albanois révoltés, plus dangereux pour nous que 
les Arabes , car ils avoient du canon , et un boulet 
nous pouvoit couler bas. Nous aperçûmes du mou- 
vement à terre; heureusement la nuit survint Nous 
n allumâmes point de feu, et nous fîmes silence. 
La Providence nous conduisit, sans autre accident, 
au milieu des partis ennemis , jusqu'à Rosette. Nous 
y arrivâmes le 1 1 à dix heures du matin. 

J'y passai deux jours avec M. Gaffe et M. de 
Saint-Marcel, et je partis le 13 pour Alexandrie. Je 
saluai TÉgypte , en la quittant , par ces beaux vers : 



Mère antique des arts et des fables diriDet, 
Toi , dont la gloire assise au milieu des ruioet 
Étonne le génie et confond notre orgueil , 
Egypte vénérable, où, du fond du cercueil, 
Ta grandeur colossale insulte à nos chimères; 
C'est ton peuple qui sut, à ces barques légères. 
Dont rien ne dirigeoit le cours audacieux , 
Chercher des guides sûrs dans la voûte des cieux. 
Quand le fleuve sacré qui féconde tes rives , 
Papportoit en tribut ses ondes fugitives , 
Et, sur rémail des prés égarant les poissons. 
Du limon de ses flots nourrissoit tes moissons , 
Les hameaux , dispersés sur les hauteurs fertiles , 
D'un nouvel Océan sembloient former les ilet; 
Les palmiers, ranimés parla fraîcheur des eaux» 
Sur Tonde salutaire abaissoient leurs rameaux ; 
Par les feux du Cancer Syène poursuivie 
Dans ses sables brûlants sentoit filtrer la vie^ 




«mtn «, 
it lu Sanci (lln>ll»(l»CMbin|nMagnM, 
I, t)t4 lifut nifpttr^* conservant 1m rapporta, 
ni*M>knl rËj^ilu «n (larouuraat wt bonlt. 
iJlaia, lonquc dam le* air* la Vîerp triomphante 

" ■•le Kll «on onde dJeroiMante, 

r Ouand Ih« Iroupuaux bèlaa» et lei ^ii dopëa 

f S'«n>parai(>nt à leur tour des champadêMltJrfc, 

Alan ifautraa nÎHeanz k Taetive înduitrie , 

OBTrowat dM aquilon* Torageuaa pairie. 



itleaarU, 

LlonwBM PfTwnida, et ont palaia jpart, 
Du Nil eirargueilli coaronnoient le rivai^e. 
Dana Ici lablea d'Ammon le poq>h}re upTa^, 
En catonne hardie élancé daoa Ici air* , 
De la pompe étrangère éionnoit le* déiert*. 

grandeur de* morielilO temp* impitoyable! 
Le* de*lîn* *oiit comblé* : dan* leur courte imm' 
Le* Hiècle* ont détruit cet éclat paiM|ter 
Que la luperbe Egypte offrit à rétranger '. 



J'arrivai le même jour, 13, à Alexandrie, à sept 
heures du soir. 

M. Drovetti m'avoït nolisc un bâtiment autri- 
chien pour Tunis. Ce bùlimont , du port de cent 
vingt tonneaux, éloit commandé par un Ragusois; 



■ la Xttfigalioii , par M. Esmi'nanl. 
Quand j'imprimoi* ces ver* , il n'y a pa* encore un nn 
loi* pas qu'oQ dut appliquer siti'il à l'auii-'ur scn propre 



(JVottdr la intitiime édition.) 
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le second capitaine s' Sippc\o\i François DineUi, jeune 
Vénitien très expérimenté dans son art. Les prépa- 
ratifs du voyage et les tempêtes nous retinrent au 
port pendant dix jours. J'employai ces dix jours à 
voir et à revoir Alexandrie. 

J'ai cité, dans une note des Martyrs, un long 
passage de Strabon , qui donne les détails les plus 
satisfaisants sur l'ancienne Alexandrie; la nouvelle 
n'est pas moins connue, grâce à M. de Volney : ce 
voyageur en a tracé le tableau le plus complet et le 
plus fidèle. J'invite les lecteurs à recourir à ce 
tableau; il n'existe guère dans notre langue un meil- 
leur morceau de description. Quant aux monuments 
d'Alexandrie, Pococke, Norden, Shaw, Thévenot, 
Paul Lucas , Tott, Niebuhr , Sonnini et cent autres 
les ont examinés , comptés , mesurés. Je me con- 
tenterai donc de donner ici l'inscription de la co- 
lonne de Pompée. Je crois être le premier voyageur 
qui l'ait rapportée en France ^ 

Le monde savant la doit à quelques officiers 
anglois ; ils parvinrent à la relever en y appliquant 
du plâtre. 

Pococke en avoit copié quelques lettres; plusieurs 
autres voyageurs l'avoient aperçue, j'ai moi-même 
déchiffré distinctement à l'œil nu plusieurs traits, 



* Je me trompois : M. Jaubcrt avoit rapporté cette inscription 
en France avant moi. Le savant d'Ansse de Villoison Ta expliquée 
dans un article du Magasin Encyclopédique, vin* année, tom. v, 
pag. 55. Cet article mérite d*étre cité. Le docte helléniste pro- 
pose une lecture un peu différente de la mienne *. 

* Voyez la note B, à la fin du volaaie. 




AWK. a. UnOH TOH . 

no, Eiupxoz umnoT. 



n bnt d*ab<Mrd suppléer à la tête de llntcriptioD le 
mot DPOZ. Après le premier point, HZO«; après 
le second, a; après le troisième, T; aa quatrième* 
ATTOTZ; au dnquième, enfin, H faut ajouter AAIfur. 
On Toh qull n'y a ici d'arbitraire que le mot AT- 
rOTXTON, qui est d'ulleurs peu important Ainsi on 
peut lire : 



npos 

TOIT ZO4<nTAT0II ATTOXPATOPA 
TOK nOAlOTXOH AAEZAE!APEIA£ 
AIOKAHTIAHOH TON ATTOrrrON 

noAAirai EnAPxoz AirraTor 



■ Au tressage empereur, protecteur d'Alexandrie, 
«Dioclélien Auguste; Pollion, préfet d'Egypte.» 

Ainsi , tous les doutes sur la colonne de Pompée 
sont éclaircis *. MrÏs l'histoire garde-t-ellc le sllnncc 
sur ce sujet? i! me semble que, dans la vie d'un 
des Pères du désert, écrite en grec par un contem- 
porain, on Ht que, pendant un tremblement de terre 

■ Quant à l'iaicriplion ; car la colonne est dle-méme bien plut 
ancienne r|ue •■ dédicace. 
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qui eut Heu à Alexandrie, toutes les colonnes tom- 
bèrent, excepté ceHe de Dioclétien. 

M. Boissonade, à qui j*ai tant d'obligations, et 
dont j'ai mis IsL complaisance à de si grandes et de 
si longues épreuves, propose de supprimer le ïlPOS 
de ma leçon , qui n'est là que pour gouverner des 
accusatifs, et dont la place n'est point marquée sur 
la base de la colonne. Il sous-entend alors, comme 
dans une foule d'Inscriptions rapportées par Chand- 
1er, Wheler, Spon, etc., sTtpLYiae, honormit. M. Bois- 
sonade, qui est destiné à nous consoler de la perte 
ou de la vieillesse de tant de savants Illustres, a 
évidemment raison. 

J'eus encore à Alexandrie une de ces petites jouis- 
sances d'amour-propre dont les auteurs sont si ja- 
loux, et qui m'avoit déjà rendu si fier à Sparte. Un 
riche Turc, voyageur et astronome, nommé y^ly- 
Bey el Ahassy, ayant entendu prononcer mon nom , 
prétendit connoître mes ouvrages. J'allai lui faire 
une visite avec le consul. Aussitôt qu'il m'aperçut, 
il s'écria : Ah, mon cher Atala, et ma chère René! 
Aly-Bey me parut digne, dans ce moment, de des- 
cendre du grand Saladln. Je suis même encore un 
peu persuadé que c'est le Turc le plus savant et le 
plus poli qui soit au monde, quoiqu'il ne connoisse 
pas bien le genre des noms en françois; mais non 
ego paucis offendar maculis ^ 

■ Voilà ce que c*C8t que la gloire! On m*a dit que cet Aly-Bey 
ëtoit Espaf^ol de naissance, et qu*il occupoit aujourd'hui une 
place en £spa(pie. Belle leçon pour ma vanité! 

{Note de la troisième édition.) 
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Si j'avois été enchanté de TÉgypte, Alexandrie 
me sembla le lieu le plus triste et le plus désolé de 
la terre. Du haut de la terrasse de la maison du 
consul , je n'apercevois qu'une mer nue qui se brî- 
soit sur des côtes basses encore plus nues, des 
ports presque vides et le désert libyque s*enfonçant 
à rhorizon du midi : ce désert sembloit , pour ainsi 
dire, accroître et prolonger la surface jaune et apla- 
nie des flots : on auroit cru voir une seule mer dont 
une moitié étoit agitée et bruyante , et dont Tautre 
moitié étoit immobile et silencieuse. Partout la nou- 
velle Alexandrie mêlant ses ruines aux ruines de 
Fancienne cité ; un Arabe galopant sur un àne au 
milieu des débris; quelques chiens maigres dévorant 
des carcasses de chameaux sur la grève ; les pavil- 
lons des consuls européens flottant au-dessus de 
leurs demeures, et déployant, au milieu des tom- 
beaux, des couleurs ennemies : tel étoit le spectacle. 

Quelquefois je montois à cheval avec M. Drovetti , 
et nous allions nous promener à la vieille ville , à 
Nécropolis ou dans le désert. La plante qui donne 
la soude couvroit à peine un sable aride; des cha- 
kals fuyoient devant nous ; une espèce de grillon 
feisoit entendre sa voix grêle et importune : il rap- 
pelt)it péniblement à la mémoire le foyer du labou- 
reur, dans cette solitude où jamais une fumée 
champêtre ne vous appelle à la tente de TArabe. Ces 
lieux sont d'autant plus tristes, que les Anglois ont 
noyé le vaste bassin qui servoit comme de jardin à 
Alexandrie : l'œil ne rencontre plus que du sable, 
des eaux et l'éternelle colonne de Pompée. 
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M. Drovetti avoit fait bâtir, sur la plate-forme 
de sa maison, une volière en forme de tente, où il 
nourrissoit des cailles et des perdrix de diverses 
espèces. Nous passions les heures à nous promener 
dans cette volière, et à parler de la France. La 
conclusion de tous nos discours étoit qu'il falloit 
chercher au plus tôt quelque petite retraite dans 
notre patrie, pour y renfermer nos longues espé- 
rances. Un jour, après un grand raisonnement sur 
le repos, je me tournai vers la mer, et je montrai 
à mon hôte le vaisseau battu du vent sur lequel j'ai- 
lois bientôt m'embarquer. Ce n'est pas, après tout, 
que le désir du repos ne soit naturel à l'homme; 
mais le but qui nous paroit le moins élevé n'est 
pas toujours le plus facile à atteindre, et souvent 
la chaumière fuit devant nos vœux comme le palais. 

Le ciel fut toujours couvert pendant mon séjour 
à Alexandrie, la mer sombre et orageuse. Je m'en- 
dormois et me réveillois au gémissement continuel 
des flots qui se brisoient presque au pied de la 
maison du consul. J'aurois pu m'appliquer les ré- 
flexions d'Eudore , s'il est permis de se citer soi- 
même: 

« Le triste murmure de la mer est le premier son 
« qui ait frappé mon oreille en venant à la vie. A 
n combien de rivages n'ai-je pas vu depuis se briser 
a les mêmes flots que je contemple ici ! Qui m'eût 
« dit, il y a quelques années, que j'entendrois gémir 
«sur les côtes d'Italie, sur les grèves des Bataves, 
« des Bretons, des Gaulois, ces vagues que je voyois 
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« se dérouler 6ur les beaux sables de la Messénie ! 
« Quel sera le terme de mes pèlerinages ? Heureux 
€ si la mort m'eût surpris avant d'avoir commencé 
«mes courses sur la terre, et lorsque je n'avois 
« d'aventures à conter à personne ! » 

Pendant mon séjour forcé à Alexandrie , je reçus 
plusieurs lettres de M. Gaffe, mon brave compa- 
{jnon de voyage sur le Nil. Je n'en citerai qu'une; 
elle contient quelques détails touchant les affaires 
de TEgypte à cette époque : 

Rosette, le 14 février 1806. 

«Monsieur, 

«Qaoiqaenous soyons au 14 du courant, j'ai l'honneur 
« de Yous écrire encore , bien persuadé qu'à la reçue de 
«celle-ci vous serez encore à Alexandrie. Ayant travaillé 
« à mes expéditions pour Paris , au nombre de quatre , je 
«prends la liberté de vous les recommander, et d'avoir la 
«complaisance , à votre heureuse arrivée , de vouloir bien 
«les faire remettre à leur adresse. 

«Mahamed-Aga , aujourd'hui trésorier de Mahamed-Ali , 
«pacha du Caire, est arrivé vers le midi : l'on a débité 
«qu'il demande cinq cents bourses de contribution sur le 
(I riz nouveau. Yoilà , mon cher monsieur, comme les af- 
« faires vont de mal en pis. 

«Le village où les mamelucks ont battu les Albanois, et 
«que les uns et les autres ont dépouillé, s'appelle Nekié ; 
«celui où nous avons été attaqués par les Arabes porte le 
«Qom de Sajfi, 

«J'ai toujours du regret de n'avoir pas eu la satisfaction 
«de vous voir avant votre départ ; vous m'avez privé par-là 
«d*une grande consolation , etc. 

«Votre très humble, etc. 

«L. E. Gaffe.» 
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Le 23 novembre, à midi, le vent étant devenu 
fevorable, je me rendis à bord du vaisseau avec 
mon domestique François. J'avois, comme je lai dit, 
renvoyé mon domestique grec à Constantinople. 
J'embrassai M. Drovetti sur le rivage, et nous nous 
promimes amitié et souvenance : j'acquitte aujour- 
d'hui ma dette. 

Notre navire étoit à l'ancre dans le grand port 
d'Alexandrie, où les vaisseaux francs sont admis 
aujourd'hui comme les vaisseaux turcs; révolution 
due à nos armes. Je trouvai à bord un rabbin 
de Jérusalem , un Barbaresque , et deux pauvres 
Maures de Maroc, peut-être descendants des Aben- 
cerages, qui revenoient du pèlerinage de la Mecque: 
ils me demandoient leur passage par charité. Je 
reçus les enfants de Jacob et de Mahomet au nom 
de Jésus -Christ : au fond, je n'a vois pas grand mé- 
rite ; car j'allai me mettre en tête que ces malheu- 
reux me porteroient bonheur, et que ma foiiune 
passeroit en fraude , cachée parmi leurs misères. 

Nous levâmes l'ancre à deux heures. Un pilote 
nous mit hors du port. 1^ vent étoit foible et de 
la partie du midi. Nous restâmes trois jours à la 
vue de la colonne de Pompée, que nous décou- 
vrions à Fhorizon. Le soir du troisième jour nous 
entendîmes le coup de canon de retraite du port 
d'Alexandrie. Ce fut comme le signal de notre dé- 
part définitif; car le vent du nord se leva, et nous 
fîmes voile à roccidenl. 

Nous essayâmes d'abord de traverser le grand 
canal de Libye ; mais le vent du nord , qui déjà 
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n'étoit pa8 très favorable , passa au nord-ouest le 
29 novembre , et nous fûmes obligés de courir des 
bordées entre la Crète et la côte d'Afrique. 

Le 1 " décembre , le vent , se fixant à l'ouest , 
nous barra absolument le chemin. Peu à peu il des- 
cendit au sud-ouest , et se changea en une tempête 
qui ne cessa qu'à notre arrivée à Tunis. Notre na- 
vigation ne fut plus qu'une espèce de continuel 
naufrage de quarante-deux jours; ce qui est un peu 
long. Le 3 , nous amenâmes toutes les voiles , et 
nous commençâmes à fuir devant la lame. Nous 
fûmes portés ainsi , avec une extrême violence , 
jusque sur les côtes de la. Caramanie. Là , pendant 
quatre jours entiers , je vis à loisir les tristes et 
hauts sommets du Cragus, enveloppés de nuages. 
Nous battions la mer çà et là, tâchant, à la moin- 
dre variation du vent, de nous éloigner de la terre. 
Nous eûmes un moment la pensée d'entrer au port 
de Château - Rouge ; mais le capitaine, qui était 
d'une timidité extrême, n'osa risquer le mouillage. 
La nuit du 8 fut très pénible. Une rafale subite du 
midi nous chassa vers l'île de Rhodes ; la lame étoit 
si courte et si mauvaise, qu'elle fatiguoit singuliè- 
rement le vaisseau. Nous découvrîmes une petite 
felouque grecque à demi submergée , et à laquelle 
nous ne pûmes donner aucun secours. Elle passa à 
une encablure de notre poupe. Les quatre hommes 
qui la conduisoient étoient à genoux sur le pont; 
ils avoient suspendu un fanal à leur mât, et ils pous- 
soient des cris que nous apportoient les vents. Le len- 
demain matin nous ne revîmes plus cette felouque. 
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Le vent ayant sauté au nord , nous mîmes la mi- 
saine dehors, et nous tâchâmes de nous soutenir 
sur la côte méridionale de Vile de Rhodes. Nous 
avançâmes jusqu'à l'île de Scarpanto. Le 10, le vent 
retomba à l'ouest, et nous perdîmes tout espoir de 
continuer notre route. Je désirois que le capitaine 
renonçât à passer le canal de Libye , et qu'il se jetât 
dans l'Archipel , où nous avions l'espoir de trouver 
d'autres vents. Mais il crai[;noit de s'aventurer au 
milieu des îles. Il y avoit déjà dix-sept jours que nous 
étions en jner. Pour occuper mon temps je copiois 
et mettois en ordre les notes de ce voyage et les 
descriptions des Martyrs. La nuit je me promenois 
sur le pont avec le second capitaine Dinelli. Les 
nuits passées au milieu des vagues , sur un vaisseau 
battu de la tempête, ne sont point stériles pour 
Tâme, car les nobles pensées naissent des grands 
spectacles. Les étoiles qui se montrent fugitives 
entre les nuages brisés, les flots étincelants autour 
de vous, les coups de la lame qui font sortir un 
bruit sourd des flancs du navire , le gémissement 
du vent dans les mâts , tout vous annonce que vous 
êtes hors de la puissance de l'homme , et que vous 
ne dépendez plus que de la volonté de Dieu. L'in- 
certitude de votre avenir donne aux objets leur vé- 
ritable prix : et la terre, contemplée du milieu d'une 
mer orageuse, ressemble à la vie considérée par 
un homme qui va mourir. 

Après avoir mesuré vingt fois les mêmes vagues, 
nous nous retrouvâmes le 12 devant l'ile de Scar- 
panto. Cette ile , jadis appelée Carpaihos , et 
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Crapathos par Homère , donna son nom à la mer 
Carpathienne. Quelques vers de Virgile font au- 
jourd'hui toute sa célébrité : 

«Est in Caq)athio NeptuDi çurçite vates. 
« Caeruleus Proteus , etc.» 

Protëe, 6 mon cher fils ! peut seul finir tes maux ; 

Cest lui que nous voyons, sur les mers qu'il habite. 

Atteler à son char les monstres d'Amphitrite; 

Palléne est sa patrie , et dans ce même jour 

Vers ces bords fortunés il hâte son retour. 

Les Nymphes, les Tritons, tous, jusqu'au vieux Nérëe, 

Respectent de ce dieu la science sacrée ; 

Ses regards pénétrants, son vaste souvenir, 

Embrassent le présent, le passé, l'avenir : 

Précieuse faveur du dieu puissant des ondes , 

Dont il pait les troupeaux dans les plaines profondes. 

Je n*irai point , si je puis , demeurer dans l'ile 
de Protée , malgré les beaux vers de^ Géorgîques 
françoises et latines. Il me semble encore voir les 
tristes villages d^Anchinates, d'Oro, de Saint-Hélie , 
que nous découvrions avec des lunettes marines 
dans les montagnes de l'ile. Je n'ai point, comme 
Ménélas et comme Aristée, perdu mon royaume ou 
mes abeilles; je n'ai rien à attendre de l'avenir, et 
je laisse au fils de Neptune des secrets qui ne peu- 
vent m'intéresser. 

Le 12, à six heures du soir, le vent se tournant 
au midi , j'engageai le capitaine à passer en dedans 
de l'île de Crète. Il y consentit avec peine. A neuf 
heures il dit selon sa coutume : Ho paura ! et il 
alla se coucher. M. Dinelli prit sur lui de franchir 
le canal formé par l'ile de Scarpanto et celle de 
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Coxo. Nous y entrâmes avec un vent violent du 
sud-ouest Au lever du jour , nous nous trouvâmes 
au milieu d'un archipel d'ilôts et d'écueils qiii blan- 
ehissoient de toutes parts. Nous primes le parti de 
nous jeter dans le port de l'ile de Stampalie, qui 
étoit devant nous. 

Ce triste port n'avoit ni vaisseaux dans ses eaux , 
ni maisons sur ses rivages. On apercevoit seule- 
ment un village suspendu comme de coutume au 
sommet d'un rocher. Nous mouillâmes sous la côte ; 
je descendis à terre avec le capitaine. Tandis qu'il 
montoit au village, j'examinai l'intérieur de l'île. 
Je ne vis partout que des bruyères , des eaux er- 
rantes qui couloient sur la mousse , et la mer qui 
se brisoit sur une ceinture de rochers. Les anciens 
appelèrent pourtant cette île la Tab/e des Dieux , 
(-)fiûv Tparc^a , à cause des fleurs dont elle étoit se- 
mée. Elle est plus connue sous le nom à^ Astypalëe ; 
on y trouvoit un temple d'Achille. H y a peut-être 
des gens fort heureux dans le misérable hameau 
de Stampalie, des gens qui ne sont peut-être ja- 
mais sortis de leur ile,et qui n'ont jamais entendu 
parler de nos révolutions. Je me demandois si j'au- 
rois vouki de ce bonheur ; mais je n'étois déjà plus 
qu'un vieux pilote incapable de répondre affirma- 
tivement à cette question , et dont les songes sont 
enfants des vents et des tempêtes. 

Nos matelots embarquèrent de l'eau; le capitaine 
revint avec des poulets et un cochon vivant Une 
felouque candiote entra dans le port; à peine eut- 
elle jeté l'ancre auprès de nous, que l'équipage se 
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mît à danser autour du gouvernail : O Grœcia 
vana ! 

Le vent continuant toujours de souffler du midi, 
nous appareillâmes le 16 à neuf heures du matin. 
Nous passâmes au sud de l'île de Nanfia, et le soir, 
au coucher du soleil, nous aperçûmes la Crète. Le 
lendemain 17, faisant route au nord-ouest, nous 
découvrîmes le mont Ida : son sommet, enveloppé 
de neige, ressembloit à une immense coupole. Nous 
portâmes sur File de Cérigo, et nous fûmes assez 
heureux pour la passer le 18. Le 19, je revis les 
côtes de la Grèce, et je saluai le Ténare. Un orage 
du sud-est s'éleva à notre grande joie , et en cinq 
jours nous arrivâmes dans les eaux de l'île de Malte. 
Nous la découvrîmes la veille de Noël, mais le jour 
de Noël même, le vent se rangeant à l'ouest-nord- 
ouest , nous chassa au midi de Lampedouse. Nous 
restâmes dix -huit jours sur la côte orientale du 
royaume de Tunis , entre la vie et la mort. Je n'ou- 
blierai de ma vie la journée du 28. Nous étions à 
la vue de la Pantalerie : un calme profond survint 
tout à coup à midi; le ciel, éclairé d'une lumière 
blafarde, étoit menaçant. Vers le coucher du soleil, 
une nuit si profonde tomba du ciel, qu'elle justifia 
à mes yeux la belle expression de Virgile : Ponto 
nox incubât atra. Nous entendîmes ensuite un bruit 
affreux. Un ouragan fondit sur le navire, et le fit 
pirouetter comme une plume sur un bassin d'eau. 
Dans un instant la mer fut bouleversée de telle 
$orte que sa surface n'offroit qu'une nappe d'é- 
cume. Le vaisseau , qui n'obéissoit plus au gouver- 
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nall y étoit comme un point ténébreux au milieu de 
cette terrible blancheur; le tourbillon sembloit nou8 
soulever et nous arracher des flots; nous tournions 
en tout sens , plongeant tour à tour la poupe et la 
proue dans les vagues. Le retour de la lumière nous 
montra notre danger. Nous touchions presque à l'île 
de Lampedouse. Le même coup de vent fit périr, sur 
rile de Malte, deux vaisseaux de guerre anglois, dont 
les gazettes du temps ont parlé. M. Dinelli regardant 
le naufrage comme inévitable, j'écrivis unbillet ainsi 
conçu : « F. A. de Chateaubriand , naufragé sur l'île 
« de Lampedouse, le 28 décembre 1 806, en revenant 
a de la Terre- Sainte. » J'enfermai ce billet dans une 
bouteille vide, avec le dessein de la jeter à la mer 
au dernier moment 

La Providence nous sauva. Un léger changement 
dans le vent nous fit tomber au midi de Lampe- 
douse , et nous nous trouvâmes dans une mer libre. 
Le vent remontant toujours au nord , nous hasar- 
dâmes de mettre une voile , et nous courûmes sur 
la petite syrte. Le fond de cette syrte va toujours 
s'élevant jusqu'au rivage, de sorte qu'en marchant 
la sonde à la main on vient mouiller à telle brasse 
que l'on veut Le peu de profondeur de l'eau y 
rend la mer calme au milieu des plus grands vents , 
et cette plage , si dangereuse pour les barques des 
anciens, est une espèce de port en pleine mer pour 
les vaisseaux modernes. 

Nous jetâmes l'ancre devant les îles Kerkeni, 
tout auprès de la ligne des pêcheries. J'étois si las 
de cette longue traversée , que j'aurois bien voulu 
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débarquer à Sfax , et me rendre de là à Tunis par 
terre; mais le capitaine n'osa chercher le port de 
Sfax, dont l'entrée est en effet dangereuse. Nous 
restâmes huit jours à l'ancre dans la petite syrte, 
où je vis commencer l'année 1807. Sous combien 
d'astres, et dans combien de fortunes diverses j'a- 
voisdéjà vu se renouveler pour moi les années qui 
passent si vite ou qui sont si longues! Qu'ils étoient 
loin de moi ces temps de mon enfance où je rece- 
vois avec un cœur palpitant de joie la bénédiction 
et les présents paternels ! Comme ce premier jour 
de l'année étoit attendu! Et maintenant, sur un 
vaisseau étranger, au milieu de la mer, à la vue 
d'une terre barbare, ce premier jour s'envoloit pour 
moi , sans témoins, sans plaisirs, sans les embrasse- 
ments de la famille , sans ces tendres souhaits de 
bonheur qu'une mère forme pour son fils avec tant 
de sincérité ! Ce jour, né du sein des tempêtes , ne 
laissoit tomber sur mon front que des soucis, des 
regrets et des cheveux blancs. 

Toutefois nous crûmes devoir chômer sa fête, 
non comme la fête d'un hôte agréable, mais comme 
celle d'une vieille connoissance. On égorgea le reste 
des poulets, à l'exception d'un brave coq, notre 
horloge fidèle, qui n'avoit cessé de veiller et de 
chanter au milieu des plus grands périls. Le rabbin, 
le Barbaresque et les deux Maures sortirent de la 
cale du vaisseau, et vinrent recevoir leurs étrennes 
à notre banquet C'étoit là mon repas de famille ! 
Nous bûmes à la France : nous n'étions pas loin de 
l'ile des Lotophages où les compagnons d'Ulysse 
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M. Drovetti avoit fait bâtir, sur la plate-forme 
de sa maison, une volière en forme de tente « où il 
nourrissoit des cailles et des perdrix de diverses 
espèces. Nous passions les heures à nous promener 
dans cette volière, et à parler de la France. La 
conclusion de tous nos discours étoit qu'il falloit 
chercher au plus tôt quelque petite retraite dans 
notre patrie, pour y renfermer nos longues espé- 
rances. Un jour, après un grand raisonnement sur 
le repos, je me tournai vers la mer, et je montrai 
à mon hôte le vaisseau battu du vent sur lequel j*al- 
lois bientôt m'embarquer. Ce n'est pas, après tout . 
que le désir du repos ne soit naturel à l'homme ; 
mais le but qui nous paroit le moins élevé n'est 
pas toujours le plus facile à atteindre, et souvent 
la chaumière fuit devant nos vœux comme le palais. 

Le ciel fut toujours couvert pendant mon séjour 
à Alexandrie, la mer sombre et orageuse. Je m'en- 
dormois et me réveillois au gémissement continuel 
des flots qui se brisoient presque au pied de la 
maison du consul. J'aurois pu m'appliquer les ré- 
flexions d'Eudore , s'il est permis de se citer soi- 
même: 

« Le triste murmure de la mer est le premier son 
a qui ait frappé mon oreille en venant à la vie. A 
•c combien de rivages n'ai-je pas vu depuis se briser 
o les mêmes flots que je contemple ici ! Qui m'eût 
« dit, il y a quelques années, que j'entendrois gémir 
«sur les côtes d'Italie, sur les grèves des Bataves, 
a des Bretons, des Gaulois, ces vagues que je voyois 
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MM dérouler sur lot beaux ^ableo de la Mensénic! 
■ Quel sera le (ertne de mcA pèleriniif^ ? Heureux 
)ttà ta mort m'ei^t KtirprU avant d'avoir commcnn:* 
^mes coui'M-8 ftiir h terre, et lorsque je n'avoir 
^ d'aventures k couler à personne ! d 

Peadant raon «('•jour forera Alexandrie, je reçua 
f plusieurs Ipltres de M. Cafïe, mon brave compa- 
gnon de Toya^ nir le Nil. Je n'en citerai qa'nne; 
die eontîmt quelque* détaîla touchant les affiûret 
de Ixlgjrpte fc cette époque : 



■Qmnqiienous soTons au H du coarant, j'ai rhonnenr 

■ de vous ëcrire encore, biep persuadé qa'l U reçue de 

■ eeDe-ci vous serez encore à Alexandrie. Ayant travaillé 

■ âmes expéditions pour Paris, au nombre de quatre, je 

■ prends la liberté de vous les recommander, i't d'avoir la 

■ complaisaoce , à votre heureuse arrivée , de vouloir bien 
a les ^re remettre à leur adresse. 

■ Hahsmed-Aga, aujourd'hui trésorier de Mahamcd-Ali, 

■ pacha du Caire, est arrive vers le midi: l'on a débité 

■ qu'il demande cinq cents bourses de cnnliilnilion sur le 
«riz nouveau. Voilà, mnn cher monsieur, comme les af- 

■ faires vont de mal en |)is. 

• Le village où les mamehicks ont bailii lest Albanois, ei 

■ que les uns et les autres oui dépouillé , s'apjiclle R'iÂ/é ; 
• celui où nous avons été attaqués par les Arabes porte le 
« nom de Snffi. 

•J'ai toujours du rcf^rcl de n'avnir pas eu la salisfaclion 
-de vous voir avant voire départ; vous m'avez privé par-lii 
3 d'une grande consolation . etc. 

■Votre très humble, etc. 

"1.. E.C*[FE.i> 
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Le 23 novembre, à midi, le vent étant devenu 
itivorable, je me rendis à bord du vaisseau avec 
mon domestique François. J'avois, comme je lai dit, 
renvoyé mon domestique grec à Gonstantinople. 
J'embrassai M. Drovetti sur le rivage, et nous nous 
promimes amitié et souvenance : j acquitte aujour- 
d'hui ma dette. 

Notre navire étoit à Tancre dans le grand port 
d'Alexandrie, où les vaisseaux francs sont admis 
aujourd'hui comme les vaisseaux turcs; révolution 
due à nos armes. Je trouvai à bord un rabbin 
de Jérusalem, un Barbaresque , et deux pauvres 
Maures de Maroc, peut-être descendants des Aben- 
ceragcs, qui rcvenoient du pèlerinage de la Mecque: 
ils me demandoient leur passage par charité. Je 
reçus les enfants de Jacob et de Mahomet au nom 
de Jésus -Christ : au fond, je n'a vois pas grand mé- 
rite; car j'allai me mettre en tiite que ces malheu- 
reux me porteroient bonheur, et que ma fortune 
passeroit en fraude , cachée parmi leurs misèrt^s. 

Nous levâmes l'ancre a deux heures. Un pilote 
nous mit hors du port. Le vent étoit foible et de 
la partie du midi. Nous restâmes trois jours à la 
vue de la colonne de Pompée, que nous décou- 
vrions à rhorizon. Le soir du troisième jour nous 
entendîmes le coup de canon de retraite du port 
d'Alexandrie. Ce fut comme le sijjnal de notre dé- 
part définitif; car le vent du nord se leva, et nous 
fîmes voile à roccidenl. 

Nous essayâmes d'abord de traverser le grand 
canal de Libye ; mais le vent du nord , qui déjà 
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^^^ i Dord-ooeat le 

tDOtu 1 I de eonrir des 

mrdèeii entre U Crète ::ôte kfrique. 

Le 1" décembre, le vc , ae fixant à l'oueat, 
lOtu barra absotumunt le c n. Peu & peu il des- 
^eendit au sud-ouest, et se changea en une tempête 
qui ne œaaa qu'à not -e arrivée & Tunis. Notre na- 
vigation ne fût plot qu'une espèce de continuel 
■snlnige de quarante-deux jours ; ce qui est un peu 
lon^ Le 3i nous amenâmes toutes les voiles, et 
nom oHnmeDçftmes à fuir devant la lame. Nous 
fiELoM* portes ainsi , avec une extrême violeoce , 
jusque sur les câtes de la Caramante. lii, pendant 
quatre jours entiers , je vis h loisir les tristes et 
hauts sommets du Cra|;u8, enveloppés de nuages. 
Nous battions la mer çà et là , tâchant, à la moin- 
dre variation dti vent, de nous éioigner tic la terre. 
Nous eûmes un moment la pensée dVnlrcr au port 
de Château - Kouj'fc ; mais le capitaim-, (|ui était 
d'une timidité extrême, n'osa ris(|uer le moiiillitt;e. 
La nuit du 8 fut très pénible. Uiu- niFale subite du 
midi nous eliassa vers l'île de Itliodes ; la lame étoit 
si courte et si niauvjnsc, qu'elle taiijiuoît sinf;uliè- 
rement le valitseau. Nou^ déei)uvi-hnes une petite 
felouque j;rccquc à detnî subiner-j'ée, el à iKqiu'Ile 
nous ne pi'imeit donner aucun sceours. KMe passa à 
une cneàblun; de noire |>oupe. Le» quatre lioinmes 
qui la conduisaient étoient à fjenonx sur le pont: 
ils aroient suspendu un fanal à leur mal , et ils pous- 
soient ries cris que nous npporloient leNvenls. Ix len- 
demain malin nous ne revîmes plus eetle felouque. 



42 ITINÉRAIRE 

Le vent ayant sauté au nord , nous mîmes la mi- 
saine dehors, et nous tâchâmes de nous soutenir 
sur la côte méridionale de Tile de Rhodes. Nous 
avançâmes jusqu'à Tile de Scarpanto. Le 10, le vent 
retomba à l'ouest, et nous perdîmes tout espoir de 
continuer notre route. Je désirois que le capitaine 
renonçât à passer le canal de Libye , et qu'il se jetât 
dans l'Archipel , où nous avions l'espoir de trouver 
d'autres vents. Mais il craignoit de s'aventurer au 
milieu des iles. Il y avoit déjà dix-sept jours que nous 
étions en jnev. Pour occuper mon temps je copiois 
et mettois en ordre les notes de ce voyage et les 
descriptions des Martyrs. La nuit je me promenois 
sur le pont avec le second capitaine Dinelli. Les 
nuits passées au milieu des vagues , sur un vaisseau 
battu de la tempête, ne sont point stériles pour 
l'âme, car les nobles pensées naissent des grands 
spectacles. Les étoiles qui se montrent fugitives 
entre les nuages brisés, les flots étincelants autour 
de vous, les coups de la lame qui font sortir un 
bruit sourd des flancs du navire , le gémissement 
du vent dans les mâts , tout vous annonce que vous 
êtes hors de la puissance de l'homme , et que vous 
ne dépendez plus que de la volonté de Dieu. L'in- 
certitude de votre avenir donne aux objets leur vé- 
ritable prix : et la terre, contemplée du milieu d'une 
mer orageuse, ressemble à la vie considérée par 
un homme qui va mourir. 

Après avoir mesuré vingt fois les mêmes vagues, 
nous nous retrouvâmes le 12 devant l'ile de Scar- 
panto. Cette île , jadis appelée Carpathos , cl 
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CMCUqiMaoiuToyoa»,«aplnmn«qa'D bibiM, 
Atlakr k m char 1m moaaUM «fAmphiiriM ; 
MUm sm m patrie, et du* ce oiinw joar 
Ven ee* bonb Cortun^ il hiu tOD moar. 
Lee Hynphea, lei Tritou, imu, jutqu'au vietuITJrëa, 
Baipeetent de ce dieu la aeience HcnSe ; 
8aa regarda prie^tranti, «on raite ■oureoir, 
E^naïKiiIle préieiit, lepaMJ, l'iTenir: 
. Frfciniie bvear du diru puiuaut dea ondes, 

Dmt il patt 1m troupeaux dam lei plainei profondea. 

h nlrai point, si je puis, demeurer dans Die 
deProtëe, malgré le» beaux vers dea Géorpiqucs 
(nnçoises et latines. Il me semble encore voir les 
Imtes villages d'AnchinatcSfd'Oro, de Saint-Hélie, 
que nous découvrions avec des lunettes marines 
dus les montagnes de l'île. Je n'ai point, comme 
Wnétas et comme Aristée, perdu mon royaume ou 
mes abeilles ; je n'ai rien à attendre de l'avenir, et 
je liisse au Bis de Neptune dea secrets qui ne peu- 
KDt m'iotéresser. 

Le 12, à six heures du soir, le vent se tournani 
an midi, j'engageai le caplliiine à passer en dedans 
de rUe de Crète. Il y consentit avec peine. A neuf 
Imires il dit selon sa eouluinc : //» pmtra! et il 
iBm. se coucher. M. Dinelli prit sur lui de franchir 
ie canal formé par l'île de Scarpanto et celle de 
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Coxo. Nous y entrâmes avec un vent violent du 
sud-ouest. Au lever du jour, nous nous trouvâmes 
au milieu d'un archipel d'îlots et d'écueils qiiî blan- 
chissoient de toutes parts. Nous prîmes le parti de 
nous jeter dans le port de l'île de Stampalie, qui 
étoit devant nous. 

Ce triste port n'avoit ni vaisseaux dans ses eaux , 
ni maisons sur ses rivages. On apercevoit seule- 
ment un village suspendu comme de coutume au 
sommet d'un rocher. Nous mouillâmes sous la côte ; 
je descendis à terre avec le capitaine. Tandis qu'il 
montoit au village, j'examinai l'intérieur de l'île. 
Je ne vis partout que des bruyères, des eaux er- 
rantes qui couloient sur la mousse, et la mer qui 
se brisoit sur une ceinture de rochers. I^s anciens 
appelèrent pourtant cette île la Table des Dieux , 
Ocôv Tpaxe^a , à cause des fleurs dont elle étoit se- 
mée. Elle est plus connue sous le nom ^ Astypalée ; 
on y trouvoit un temple d'Achille. Il y a peut-être 
des gens fort heureux dans le misérable hameau 
de Stampalie, des gens qui ne sont peut-être ja- 
mais sortis de leur île, et qui n'ont jamais entendu 
parler de nos révolutions. Je me demandois si j'au- 
rois voulu de ce bonheur; mais je n'étois déjà plus 
qu'un vieux pilote incapable de répondre affirma- 
tivement à cette question , et dont les songes sont 
enfants des vents et des tempêtes. 

Nos matelots embarquèrent de l'eau; le capitaine 
revint avec des poulets et un cochon vivant Une 
felouque candiote entra dans le port; à peine eul- 
elle jeté l'ancre auprès de nous, que l'équipage se 
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Le vCDt continuant lonjours de «onfBer da midi, 
ooiu appareillàme* te IG à neuf heures da matin, 
^^^^^^^^^yg^^ud de nie de Nanfia , et le soir, 
m csondier da K^il, nous aperçûmes la Crète. Le 
lendenwn 17, foisant route an Dord-^uest. noua 
déoouTrlnMs le mont Ida : son sommet, enreloppé 
de neige, ressembloît i une immense coupcde. Non* 
portâmes snr l'Ile de Cérigo, et nous fûmes assez 
heureux ponr la passer le 18. Le 19, je revis les 
cAtes de la Grèce, et je saluai le Ténarc. Un orage 
du sud-est s'éleva fc notre (p^nde joie, et en cinq 
jours nous arrivâmes dans les eaux de l'île de Malte. 
Nous la découvrîmes la veille de Noël , mais le jour 
de Noël même, le vent «e rangeant à l'oucst-nord- 
oucst, nous chassa au midi de Lamprcloufle. Nous 
restâmes dix-huit jours sur la côte oi-ienlale du 
royaume de Tunis, entre la vie et la mort. Je n'ou- 
blierai de ma vie la journée du 28. Nous érions à 
la 1*116 de la Pantalerie : un cnlmc profond siir\'int 
tout à coup à midi; le ciel, éclairé d'itne lumière 
blafarde, ctolt menaçant. Vers le eoiieher du soleil, 
une nuit si profonde tomba du ciel, qu'elle justifia 
à mes yeux la belle expression de Vir|;ile : Ponto 
nox incubât atra. Nous entendîmes cnsuilc ini bruit 
affreux. Un ouragan fondit sur le navire, et le fit 
pirouetter comme une plume sur un bassin d'eau. 
Dans un instant la mer fut bouleversée de telle 
sorte que sa surface n'offroit qu'une nappe d'é- 
cume. Le vaisseau, qui n'obcissoit plus au gouver- 
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oublièrent leur patrie : je ne connois point de fruits 

assez doux pour me faire oublier la mienne. 

Nous touchions presque aux îles Kcrkeni, les 
Cercinœ des anciens. Du temps de Strabon il y avoît 
des pêcheries en avant de ces îles , comme aujour- 
d'hui. Les Cercinœ furent témoins de deux grands 
coups de la fortune : car elles virent passer tour à 
tour Annibal et Marins fugitifs. Nous étions assez 
près d'Africa [Turris Ànmbalis\ où le premier de 
ces deux grands hommes fut obligé de s'embarquer 
pour échapper à l'ingratitude des Carthaginois. 
Sfax est une ville moderne : selon le docteur Shaw, 
elle tire son nom du mot Sfakouse, à cause de la 
grande quantité de concombres qui croissent dans 
son territoire. 

Le 6 janvier 1807, la tempête étant enfin apaisée, 
nous quittâmes la petite syrte, nous remontâmes 
la côte de Tunis pendant trois jours, et le 10 nous 
doublâmes le cap Bon, l'objet de toutes nos espé- 
rances. Le 1 1, nous mouillâmes sous le cap de Car- 
thage. Le 12, nous jetâmes l'ancre devant la Goulette, 
échelle ou port de Tunis. On envoya la chaloupe à 
terre ; j'écrivis à M. Devoise, consul françois auprès 
du bey. Je craignois de subir encore une quaran- 
taine, mais M. Devoise m'obtint la permission de 
débarquer le 18. Ce fut avec une vraie joie que je 
quittai le vaisseau. Je louai des chevaux à la Goulette; 
je fis le tour du lac, et j'arrivai à cinq heures du soir 
chez mon nouvel hôte. 



Sl^PTIÈMË ET DERmÈRE PARTIE. 



VOTAGE DE TUiNIS ET RETODR EN FRANCE. 



ig ^w# " tronrai obez moD«eur et madnroo U«- 
■ E^ vaille l'hospitalili^' la plus jj^nùrcu&e et la 
^^w^wiciéléla plu» aîinublf! : il» cfin-nt la bonté 
tle tiii; garder «is semiiiiies »ii «ctii de leur lîauiillc; 
etjejouMvnfiu il'un rcpot doul j'avois un cxtrt^tn 
betotn. On approchoît du carnavnt.ei l'on r 
geoit qu'à rire, vu d^-pi( de» Maurv*. Les c-cndr<.-« 
deDidoD et les riiines de Cartha(;e entcndoî^nt le 
•on d'un rîolon rrnnçoi». On ne s'embarraRgoît ni 
de Scipîon , ni d'Anuibal , nî <le Mnrîus , ni de Cainn 
d'Ptïqae, i{u'oa eût fait boire (car il aiiuoit le vin) 
•*il «e Fût aviné de venir fjourroundcr rnssemblée. 
Sunt Louis seul fût été rcspectO en su qualité de 
Francis ; mais le bon et grand roi n'eût pas trouvé 
mauvain que sea AujetH s'aniUHaMentdans le même 
lieu où il avoil tant souffert. , 

Le caractère natioual ne peut s'etTaccr. No* ma- 
rina disent que, dans les colonies nouvellea, les 
EiSpa^oU commencent par bittr une église, les i 
AngloU une taverne , el le« François un Fort ; et j'a- 
joute une salle de bul. Je me trouvois en Amérique, 
cur la frontière du paye des Sauvafjes : j'appris qu'A 
la première journée je rencontrerois parmi les In- 
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diens un de mes compatriotes. Arrivé chez les 
Cayougas , tribu qui faisoit partie de la nation des 
Iroquois , mon guide me conduisit dans une forêt 
Au milieu de cette forêt on voyoit une espèce de 
grange ; je trouvai dans cette grange une vingtaine de 
Sauvages, hommes et fenunes, barbouillés comme 
des sorciers , le corps demi-nu , les oreilles décou- 
pées , des plumes de corbeau sur la tête , et des an- 
neaux passés dans les narines. Un petit François , 
poudré et frisé comme autrefois , habit vert-pomme, 
veste de droguet , jabot et manchettes de mousse- 
line, racloit un violon de poche, et faisoit danser 
Madelon Friquet à ces Iroquois. M. Violet ( c*étoit 
son nom) étoit maître de danse chez les Sauvages. 
On lui payoit ses leçons en peaux de castors et en 
jambons d ours : il avoit été marmiton au service 
du général Rochambeau pendant la guerre d'Amé- 
rique. Demeuré à New-York après le départ de 
notre armée, il résolut d'enseigner les beaux arts 
aux Américains. Ses vues s*étant agrandies avec ses 
succès, le nouvel Orphée porta la civilisation jusque 
chez les hordes errantes du Nouveau-Monde. En me 
parlant des Indiens , il me disoit toujours : « Ces 
messieurs Sauvages et ces dames Sauvagesses. » Il 
se louoit beaucoup de la légèreté de ses écoliers : 
en effet, je n'ai jamais vu faire de telles gambades. 
M. Violet, tenant son petit violon entre son menton 
et sa poitrine, accordoit l'instrument fatal; il crioit 
en iroquois : A vos places ! Et toute la troupe sau- 
toit comme une bande de démons. Voilà ce que 
c'est que le génie des peuples. 



sp?^»^^ 
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«dattsàmesâoiicmuïnirletdébrUdeCar- 

^hage. Ayant vécu fc 'Kiiiïi abiolnment comme en 
France, je ne «uivrai plus le» datei de mon journal. 
Je traiterai les sojets d'une manière générale et 
«don Tordre dan* lequel ils s'offiriront à ma mé- 
moire. BbiSi armt de parler de Carthage et de ses 
AÛneSt je dcûs nommer les dlfUérentes personnes 
que j'ù conone* en Barbarie. Outre M. le consul de 
Auiee, je voyots souvent M. Lessing, consul de 
Hollande : son bean-frëre, M. Humberg, officier- 
ûfénieiir hollandout commandott à la Goulette. 
C'est anc le dernier que j'ai visité les ruines de 
Carthage ; j'ai en infiniment à me louer de sa com- 
phisaufx et de sa politesse. Je rencontrai aussi 
H. Lear, consul des Etats-Unis. J'avois été autrefois 
recommandé en Amérique au général Washington. 
M. Lear avoit occupé uoe place auprès de ce grand 
homme:il voulut bien, en mémoire de mon illustre 
patron, me &ire donner passajie sur un schooncr 
des États-Unis. Ce schooncr me déposa en Espagne, 
comme je le dirai à la fin de cet Itinéraire. ËnHn, 
je vis à Tunis, tant à la légation que dans la ville, 
plusieurs jeunes François à qui mon nom n'étott 
pas tout-à-fait étranger. Je ne dois point oublier 
les restes de l'intéressante famille de M. Adanson. 

Si la multitude <le8 récita fatigue l'écrivain qui 
veut parler aujourd'hui de l'Kgypte et de la Judée , 
il éprouve, au sujet des antiquités de l'Afrique, un 
embarras tout contraire par la disette des docu- 
ments. Ce n'est pas qu'on manque de Voyages en 
Barbarie : je connois une trentaine de Relations des 
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royaumes de Maroc , d'Alger et de Tunis. Toutefois 
ces Relations sont insuffisantes. Parmi les anciens 
Voyages, il faut distinguer \Africa illustrata de 
Grammaye, et le savant ouvrage de Shaw. Les 
Missions des Pères de la Trinité et des Pères de la 
Merci renferment des miracles de charité; mais 
elles ne parlent point, et ne doivent point parler 
des Romains et des Carthaginois. Les Mémoires 
imprimés à la suite des Voyages de Paul Lucas ne 
contiennent que le récit d'une guerre civile à Tunis. 
Shaw auroit pu suppléer à tout, s'il avoit étendu 
ses recherches à l'histoire ; malheureusement il ne 
la considère que sous les rapports géographiques. 
Il touche à peine , en passant , les antiquités : Car- 
thage, par exemple, n'occupe pas, dans ses obser- 
vations, plus de place que Tunis. Parmi les voya- 
geurs tout-à-fait modernes , lady Montague , Fabbé 
Poiret, M. Desfontaines, disent quelques mots de 
Garthage, mais sans s'y arrêter aucunement On a 
publié à Milan, en 1806, l'année même de mon 
voyage, un ouvrage sous ce titre : fiagguaglio di 
alcuni Monumenti di ÀnticJiità edArti, raccoiti negli 
ultimi Fiaggi d un dilettante *. 

Je crois qu'il est question de Garthage dans ce 
livre : j'en ai retrouvé la note trop tard pour le 
faire venir d'Italie. On peut donc dire que le* sujet 
que je vais traiter est neuf, j'ouvrirai la route; les 
habiles viendront après moi. 

Avant de parler de Garthage, qui est ici le seul 
objet intéressant, il faut commencer par nous dé- 

' Voyez la Préface de la troitième édition. 
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l ummer de Tanii Cette yille conserve à peu près 
'Mm lumi antiqiie. Les. Grecs et les Latins Fappe- 
ipient naiêi, etrOiddore* lui- donne Tépithète de 
BlanduB^ iauûn\ parce qn'elle est bâtie sur une col- 
line emîfeuse : elle est à douze milles des ruines de 
Cirdiage, et presque au bord d'un lac dont Feau 
est salée. Ce lac communique avec la mer , au moyen 
d'an, canal appelé la Gouletie, et ce canal est dé- 
.fendu par un fort Les vaisseaux marchands mouil- 
lent devant ce fort, où ils se mettent à Tabri der^ 
rièréla jetée de la Goulette, en payant un droit 
d*ancrage considérable. 

Le lac de Tunis pouvoit servir de port aux flottes 
des anciens; aujourd'hui une de nos barques a bien 
de la peine à le traverser sans échouer. Il faut avoir 
soin de suivre le principal canal qu'indiquent des 
pieux plantés dans la vase. Abulfcda marque dans 
ce lac une ile qui sert maintenant de lazaret. I^s 
voyageurs ont parlé des flamants ou phénicop- 
tères qui animent cette grande Claque d'eau, d'ail- 
leurs assez triste. Quand ces beaux oiseaux volent 
à rencontre du soleil, tendant le cou en avant, et 
allongeant les pieds en arrière, ils ont l'air de flè- 
ches empennées avec des plumes couleur de rose. 

Des bords du lac, pour arriver à Tunis, il faut 
traverser un terrain qui sert de promenade aux 
Francs. La ville est murée; elle peut avoir une lieue 
détour, en y comprenant le faubourg extérieur, 
Bled-el-Had-rah. Les maisons en sont basses, les 
rues étroites, les boutiques pauvres , les mosquées 
chétives. Le peuple, qui se montre peu au dehors, 
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a quelque chose de hagard et de sauvage. On ren- 
contre sous les portes de la ville ce qu'on appelle 
des Siddi ou des Saints : ce sont des négresses et 
des nègres tout nus , dévorés par la vermine, vau- 
trés dans leurs ordures, et mangeant insolemment 
le pain de la charité. Ces sales créatures sont sous 
la protection immédiate de Mahomet Des mar- 
chands européens, des Turcs enrôlés à Smyrne, 
des Maures dégénérés, des renégats et des captifs , 
composent le reste de la population. 

La campagne aux environs de Tunis est agréable : 
elle présente de grandes plaines semées de blé et 
bordées de collines qu'ombragent des oliviers et 
des caroubiers. Un aqueduc moderne, d'un bon 
effet , traverse une vallée derrière la ville. Le bey 
a sa maison de campagne au fond de cette vallée. 
De Tunis même on découvre, au midi , les collines 
dont j'ai parlé. On voit à l'orient les montagnes du 
Mamélife : montagnes singulièrement déchirées, 
d'une figure bizarre , et au pied desquelles se trou- 
vent les eaux chaudes connues des anciens. A l'ouest 
et au nord, on aperçoit la mer, le port de la Gou- 
lette, et les ruines de Carthage. 

Les Tunisiens sont cependant moins cruels et 
plus civilisés que les peuples d'Alger. Ils ont re- 
cueilli les Maures d'Andalousie, qui habitent le vil- 
lage de Tub-Urbo, à six lieues de Tunis, sur la 
Me-Jerdah ^ Le bey actuel est un homme habile : 
il cherche à se tirer de la dépendance d'Alger, à 

> La Bagrada de Fantiquité, au bord de laquelle Régulut tua le 
fameux seq>eot. 
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lafoolk l^niit est Momite depab k 
fimrt 1m Algériens en 1757. Ce prince parle ita- 
KeDi emse evee esprit, et entend mieux la poli- 
tiqpie de l'Europe qne la plupart des Orientaux. 
On tait aa reste que Tunis fut attaquée par saint 
Loins en 1370, et prise par Charles-Quint en 1535. 
Canune la mort de saint Louis se lie à l'histoire de 
Cardiage, j'en parierai aiUeurs. Quant à Charles- 
Qmnt, il défit le fameux Barberousse, et rétablit 
le roi de Tunis sur son trône, en l'obligeant tou- 
tefois à payer un tribut à l'Espagne : on peut con- 
sulter à ce sujet l'ouTrage deRobertson^ Charles- 
Quint garda le fort de la Goulette, mais les Turcs 
le reprirent en 1 574. 

Je ne dis rien de la Tunis des anciens, parce 
qu*on va la voir iigui*er à l'instant dans les guerres 
de Rome et de Carthage. 

Au reste, on m'a Fait présent à Tunis d*un ma- 
nuscrit qui traite de 1 état actuel de ce royaume , de 
son gouvernement, de son commerce, de son re- 
venu, de ses armées, de ses caravanes. Je n'ai point 
voulu profiter de ce manuscrit; je n'en connois 
point l'auteur; mais, quel qu'il soit, il est juste 
qu'il recueille l'honneur de son travail. Je donne- 
rai cet excellent Mémoire à la fin de V Itinéraire', 
Je passe maintenant à l'histoire et aux ruines de 
Carthage. 

L'an 883 avant notre ère, Didon, obligée de fuir 

• Histoire de Charles-Quint , liv. v. 

* Ce Mémoire méritoit bien de fixer TaUcnùon des critiquet, et 
pcrftODDC ne Ta remarqué. 
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Les Romains, ne voulant point interrompre le 
cours des victoires de ce grand homme, ni envoyer 
les consuls Fulvius et M. Émilius prendre sa place, 
lui ordonnèrent de rester en Afrique, en qualité de 
proconsul. 11 se plaignit de ces honneurs ; il écrivit 
au sénat, et le pria instamment de lui ôter le com- 
mandement de Tarmée : une affaire importante aux 
yeux de Régulus demandoit sa présence en Italie. 
Il avoit un champ de sept arpens à Pupinium : le 
fermier de ce champ étant mort, le valet du fermier 
s'étoit enfui avec les bœufs et les instruments du 
labourage. Régulus représentoit aux sénateurs que 
si sa ferme demeuroit en friche, il lui seroit im- 
possible de faire vivre sa femme et ses enfants. Le 
sénat ordonna que le champ de Régulus seroit cul- 
tivé aux frais de la république; qu'on tireroit du 
trésor largcnt nécessaire pour racheter les objets 
volés, et que les enfants et la femme du proconsul 
seroient, pendant son absence, nourris aux dépens 
du peuple romain. Dans une juste admiration de 
cette simplicité, Tite-Live s'écrie : « Oh ! combien la 
« vertu est préférable aux richesses ! Celles-ci pas- 
asent avec ceux qui les possèdent; la pauvreté de 
« Régulus est encore en vénération ! » 

Régulus, marchant de victoire en victoire, s'em- 
para bientôt de Tunis; la prise de cette ville jeta la 
consternation parmi les Carthaginois; ils deman- 
dèrent la paix au proconsul. Ce laboureur romain 
prouva qu'il est plus facile de conduire la charrue 
après avoir remporté des victoires, que de diriger 
d'une main ferme une prospérité éclatante : le vérî- 
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Idie gnoid bomme est tartôut fiût pour briller 
étm k maDieiir; il «enible ^ré dans le snocès, 
et ftmàt oanune étranger à la fortune. Régulus 
prop o sa aux ennemis des conditions si dures » qu'ils 
te irirent forcés de continuer la guerre. 

PSendant ces négociations, la destinée amenoit au 
travera des mers on homme qui deroit dianger le 
cours des événements : un Laoédémonien nommé 
XâoU^fpe vient retarder la chute de Carthage; il 
livre bataille aux Romains sous les murs de Tunis, 
détruit leur armée, foit Régulus prisonnier, se rem- 
barque et disparott sans laisser d'autres traces dans 
lliistoire K 

Régulus, conduit à Carthage, éprouva les traite- 
ments les plus inhumains; on lui fit expier les durs 
triomphes de sa patrie. Ceux qui trainoient à leurs 
chars avec tant d'oi^eil des rois tombés du trône, 
des femmes, des enfants en pleurs, pouvoicnt-ils 
espérer qu'on respectât dans les fers un citoyen 
de Rome! 

La fortune redevint favorable aux Romains. Car- 
thage demanda une seconde fois la paix ; clic envoya 
des ambassadeurs en Italie : Régulus les accompa- 
gnoit Ses maîtres lui firent donner sa parole qu'il 
reviendroit prendre ses chaînes si les négociations 
n'avoient pas une heureuse issue : on cspéroit qu'il 
plaideroit fortement en faveur d'une paix qui lui 
devoit rendre sa patrie. 



* Quelques auteurs accusent les Cirthnginois rie ravoir fait 
périr par jalousie de sa [gloire , mais cela n*est pas prouvé. 
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Régulus, arrivé aux portes de Rome, refusa d'en- 
trer dans la ville. Il y avoit une ancienne loi qui 
défendoit à tout étranger d*introduire dans le sénat 
les ambassadeurs d'un peuple ennemi : Régulus, 
se regardant comme un envoyé des Carthaginois, 
fit revivre en ôette occasion l'antique usage. Les sé- 
nateurs furent donc obligés de s'assembler hors des 
murs de la cité. Régulus leur déclara qu'il venoit, 
par Tordre de ses maîtres , demander au peuple ro- 
main la paix ou l'échange des prisonniers. 

Les ambassadeurs de Carthage , après avoir ex- 
posé l'objet de leur mission, se retirèrent : Régulus 
les voulut suivre; mais les sénateurs le prièrent de 
rester à la délibération. 

Pressé de dire son avis, il représenta fortement 
toutes les raisons que Rome avoit de continuer la 
guerre contre Carthage. Les sénateurs, admirant sa 
fermeté , désiroient sauver un tel citoyen : le grand 
pontife soutenoit qu'on pouvoit le dégager des ser- 
ments qu'il avoit faits. 

« Suivez les conseils que je vous ai donnés , dit 
« l'illustre captif, d'une voix qui étonna l'assemblée, 
« et oubliez Régulus : je ne demeurerai point dans 
« Rome après avoir été l'esclave de Carthage. Je 
« n'attirerai point sur vous la colère des dieux. J'ai 
« promis aux ennemis de me remettre entre leurs 
« mains si vous rejetiez la paix; je tiendrai mon ser* 
o ment On ne trompe point Jupiter par de vaines 
« expiations ; le sang des taureaux et des brebis ne 
«peut effacer un mensonge, et le sacrilège est puni 
«tôt ou tard. 
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I le Mirtqiû m'attend; nuit un 

l titdo ime : k donleor ne briien 

■ qiie mon corp.i. D'aîUenrs H n'est point de maux 
«pour celui qui sait les soof&îr : s'ils passent les 

Inrces de la natui-e, la mort nous en délivre. Pères 
^pioscriu , cessez de me plaindre : j'ai dispose de 
«moi, et rien ne pourra me faire changer de senti- 
« menta. Je retourne à Cardiage ; je fois mon devoir, 
« et je lusse foire aux dieux. ■ 

R^inlos mit le comble h sa nu^nanimité : afin de 
diniinuer Tîntérét qu'on prentnt & sa viet et pour se 
débarrasser d'une compassion inutile, il dit box 
iénifears que les Carthaginois lui aroient fidt boire 
un poison lent avant de sortir de prison: «Ainsi, 
• ajouta-tril.Tous ne perdez de moi que quelques in- 

■ stants qui ne valent pas la peine d'être achetés par 

■ un paijure.B 11 se leva, s'éloigna de Rome sans 
proférer une parole de plus, tenant les yeux atta- 
chés à la terre, et repoussant sa femme et ses en- 
fants, soit qu'il craignit d'être attendri par leurs 
adieux, soit que, comme esclave carthaginois, il se 
trouvAt indigne des embrasscmcnts d'une niatrone 
romaine. Il finit ses jours dans d'affreux supplices, 
si toutefois le silence de Polybe et de Diodore ne 
balance pas le récit des liistoi'icns lalins. R<?gulus 
fut un exemple mémorable de ce que peuvent, sur 
une Ame courageuse , la religion du serment et l'a- 
inour de la patrie. Que sî l'oi^cil eut peut-être 
uo peu de part à la résolution de ce mâle génie, 
se punir ainsi d'avoir été vaincu , c'éloit être digne 
de la victoire. 
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Après Tin^-quatre années de combats, un traité 
de paix mit fin à la première guerre Punique. Mais 
les Romains n'étoient déjà plus ce peuple de labou- 
reurs conduit par un sénat de rois , élevant des au- 
tels à la Modération et à la Petite-Fortune : c*étoient 
des hommes qui se sentoient faits pour commander, 
et que l'ambition poussoit incessamment à Tinjus- 
tice. Sous un prétexte frivole , ils envahirent la Sar- 
daigne , et s'applaudirent d'avoir fait , en pleine 
paix , une conquête sur les Carthaginois. Us ne sa- 
voient pas que le vengeur de la foi violée étoit déjà 
aux portes de Sagonte , et que bientôt il paroitroit 
sur les collines de Rome : ici commence la seconde 
guerre Punique. 

Ânnibal me paroit avoir été le plus grand capi- 
taine de l'antiquité : si ce n'est pas celui que l'on 
aime le mieux , c'est celui qui étonne davantage. Il 
n'eut ni l'héroïsme d'Alexandre , ni les talents uni- 
versels de César ; mais il les surpassa l'un et l'autre 
comme homme de guerre. Ordinairement l'amour 
de la patrie ou de la gloire conduit les héros aux 
prodiges : Annibal seul est guidé par la haine. Livré 
à ce génie d'une nouvelle espèce , il part des extré- 
mités de l'Espagne avec une armée composée de 
vingt peuples divers. Il franchit les Pyrénées et les 
Gaules , dompte les nations ennemies sur son pas- 
sage , traverse les fleuves , arrive au pied des Alpes. 
Ces montagnes sans chemins, défendues par des 
Barbares, opposent en vain leur barrière à Annibal. 
Il tombe de leurs sommets glacés sur l'Italie , écrase 
la première armée consulaire sur les bords du Tésin, 
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Bippe an «ecofld eoap àUTrâûa.iiii tnHMèmeà 
^Vasiméoc, et du quatrième coup de ion ëpée il 
semble immoler Rome dant la plaîne de Cannn. 
Pendant taxe années il fait la gaerre sans secours 
B^Httfe rilafie; pendant leiie années , il ne lui 
éahippeqn'ane de ces butes qui décident du sort 
daa anpirca, et qui paroissent si étrangères k la 
e d'an grand homme» qu'on peut les attribuer 
t h un dessein de la Providence. 
bdatigable dans les périls , inépuisable dans les 
rcaionrces , fin , ingénieux , éloquent , savant mémei 
et auteur de plusieurs ouvrages , Annibal eut toutes 
les (Ustinctions qui appartiennent à la supériorité de 
l'écrit et b la force du caractère ; mais il manqua 
des hautes qualités du cœur : froid , cruel , sans en- 
trailles, né pour renverser et non pour fonder des 
«npires, il fut en magnanioiité fort inférieur ii son 
rival 

Le nom de Scïpïon l'Africain est un des benux 
noms de l'histoire. L'am! des dieux, le fjônércux 
protecteur de l'infortune et de la beauté , Scipion a 
quelques traits de ressemblance avec nos aucicns 
chevaliers. En lui commence cette urbanitû romaine, 
ornement du génie de Cîcéron, de Pompée, de 
César, et qui remplaça chez ces citoyens illustres 
la rusticité de Caton et de Fabricius. 

Annibal et Scipion se rencontrèrent aux champs 
de Zama;run célèbre par ses victoires, l'nutrc Fa- 
meux par KS vertus : dignes tous les deux de re- 
présenter leurs grandes patries , et de se disputer 
l'empire du monde. 
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Au départ de la flotte de Scîpîon pour TAfrique , 
le rivage de la Sicile étoit bordé d'un peuple im- 
mense et d'une foule de soldats. Quatre cents vais- 
seaux de charge et cinquante trirèmes couvroient 
la rade de Lilybée. On distinguoit à ses trois Banaux 
la galère de Lélius , amiral de la flotte. Les autres 
vaisseaux , selon leur grandeur , portoient une ou 
deux lumières. Les yeux du monde étoient attachés 
sur cette expédition qui devoit arracher Annibal 
de ritalie , et décider enfin du sort de Rome et de 
Carthage. La cinquième et la sixième lé^on , qui 
s'étoient trouvées à la bataille de Cannes, brùloient 
du désir de ravager les foyers du vainqueur. Le 
général surtout attiroit les regards : sa piété envers 
les dieux, ses exploits en Espagne « où il avoit vengé 
la mort de son oncle et de son père , le projet de 
rejeter la guerre en Afric[ue , projet que lui seul 
avoit conçu contre Topinion du grand Fabius ; en- 
fin , cette faveur que les hommes accordent aux 
entreprises hardies , à la gloire , à la beauté , à la 
jeunesse, faisoicnt de Scipion Tobjet de tous les 
VŒUX comme de toutes les espérances. 

Le jour du départ ne tarda pas d'arriver. Au 
lever de l'aurore, Scipion parut sur la poupe de la 
galère de Lélius , à la vue de la flotte et de la mul- 
titude qui couvroit les hauteurs du rivage. Un hé- 
raut leva son sceptre , et fit faire silence : 

a Dieux et déesses de la terre , s'écria Scipion , et 
« vous , divinités de la mer , accordez une heureuse 
« issue à mon entreprise ! cpie mes desseins tournent 
« à ma gloire et à celle du peuple romain ! Que , 




^^^^^^^^^^^^ i jour dans 

^^^^^WWfflH^pWw d ^reiineinîîetcpie 

«Canliaj>c éprouve Ic dont elle avoit 

i ma patrîel ■ 

, on égorge une victime; Scipion en jette 

nies funiantei dani la mer : lea toîIcs se 

t BU son de la :rompette; un vent fevorable 

emporte la flotte entière loin des rivages de la Sicile 

Le lendmuûn du départ, on découvrit la terre 

d*A6ique et le promontoire de Mercure : la nuit 

survint, et la flotte fut obligée de jeter Tancre. 

Au retour du soleil , Scipion apercevant la càtc i 

dnnanda le nom du promontoire le plus voisin 

des vaisseaux, a C'est le cap Beau, > répondit le 

pilote. A ce nom d'heureux augure, le (général, s»- 

Inant la fortune de Home, ordonna de tourner In 

proue de sa galère vers l'endroit dcsigné par lot 

dieux. 

Le débarquement s'accomplit sans obstiiclcs ; lu 
consternation se répandit dans les villes <'t dans W 
campagnes; les chemins étoicnt courcrls iriiommcs . 
de femmes et d'enfants qui fiiyoîent avec leiiiit trou- 
peaux : on eût cru voir une de CCR (rrandcs migra- 
tions des peuples, quand des nations ciitittrcs, par 
la colère on par la volonté du rirl, abandonnrnt 
les tombeaux de leurs aïeux. LV-poiivanU" K<iis!t 
Cartilage : on cric aux armes, on Fcrmi- les porte»; 
on place des soldats sur les murs, comme si les Ro- 
mains étoient déjà prêts à donner l'ansaut. 

Cependant Scipion avolt envoyé sa flotte vers 
Ulique; il marcholtlui-mèmcpar terreà cette ville 
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dans le dessein de Tassiéger : Masintssa vint le 

joindre avec deux mille chevaux. 

Ce roi Numide, d^abord allié des Carthaginois, 
avoit fait la guerre aux Romains en Espagne ; par 
une suite d'aventures extraordinaires, ayant perdu 
et recouvré plusieurs fois son royaume, il se trou- 
voit fugitif quand Scipion débarqua en Afrique. 
Syphax, prince des Gétules, qui avoit épousé So- 
phonisbe, fille d'Asdrubal, venoit de 8*emparer des 
Etats de Masinissa. Celui-ci se jeta dans les bras de 
Scipion, et les Romains lui durent en partie le suc- 
cès de leurs armes. 

Après quelques combats heureux, Scipion mit le 
siège devant Utique. Les Carthaginois, commandés 
par Asdrubal et par Syphax, formèrent deux camps 
séparés à la vue du camp romain, Scipion parvint 
à mettre le feu à ces deux camps dont les tentes 
étoient faites de nattes et de roseaux , à la manière 
des Numides. Quarante mille hommes périrent ainsi 
dans une seule nuit. Le vainqueur, qui prit dans 
cette circonstance une quantité prodigieuse d'armes^ 
les fit brûler en l'honneur de Vulcain. 

Les Carthaginois ne se découragèrent point : ils 
ordonnèrent de grandes levées. Syphax, touché des 
larmes de Sophônisbe, demeura fidèle aux vaincus, 
et s'exposa de nouveau pour la patrie d'une femme 
qu'il aimoit avec passion. Toujours favorisé du ciel, 
Scipion battit les armées ennemies, prit les villes de 
leur dépendance, s'empara de Tunis, et menaça 
Carthage d'une entière destruction. Entraîné par 
son fatal amour, Syphax osa reparoitre devant les 
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m camTÊft ëigam dVm waéSkmr 
Hcw MT le diMnp de iMitaille» 
aedl dnw les etcedroos nymûns: il 
Kt aoUau, honteox «Tabandomier 
mit i nmimoi cet la tête et TÎeodroieDt mou* 
mtm hn : mais eea liclies continuèrent à fuir; 
et SjjgkmK^ dont le dienl fut tué d^un coup de 
pH|iie« fond» ^rant entre les mains de Masi- 

GTéloit on grand sujet de joie pour ce dernier 
de tenir prisonnier celui qui lui avoit ravi 
la eomonne : quelque temps après, le sort des 
armes mit aussi au pouvoir de Masinissa Sopho- 
nidie, femme de Svphax. Elle se jette aux pietls 
du vainqueur. 

• Je suiâ ta prisonnière : ainsi le veulent les dieux. 

• ton courage et la fortune: mais par tes ^^enoiiv 
«que j*embrasse. par eette main triomphante que 

• tu me permets de touelier. je t'en supplie, o 
«Masinissa. garde -moi pour ton esclave, sauve- 
- moi de l'horreur de devenir la proie d'un Barbare. 
« Hélas! il n'y a qu'un moment cpie jVlois. ainsi que 
« toi-même, environné de la majesté des rois ! Sonj^e 
«que tu ne peuv renier ton sanjy.cpie tu parta^;es 
«avec Svphax le nom de Numide. Mon époux sortit 
a de ce palais par la colère des dieux : puisses-tu y 
« êtreentrésousdephis heureux auspices! Citoyenne 
« de Garthage, fille (rAsdrub:il. ju};e dcccque je dois 
« attendre d'un Romain. Si je ne puis rester dans le> 
«fers d'un prince né sur le sol de ma patrie, si la 
« mort peut seule me soustraire au joug de Tétran- 
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agcr, donne -moi cette mort : je la compterai au 

a nombre de tes bienfaits. » 

Masinissa fut touché des pleurs et du sort de 
Sophonisbe : elle étoit dans tout Téclat de la jeu- 
nesse et d'une incomparable beauté. Ses supplica- 
tions, ditTite-Live, étoient moins des prières que 
des caresses. Masinissa vaincu lui promit tout ; et, 
non moins passionné que Syphax, il fit son épouse 
de sa prisonnière. 

Syphax chargé de fers fut présenté à Scipion. 
Ce grand homme, qui naguère avoit vu sur un 
trône celui qu'il contemploit à ses pieds , se sentit 
touché de compassion. Syphax avoit été autrefois 
rallié des Romains; il rejeta la faute de sa défection 
sur Sophonisbe. a Les flambeaux de mon fatal hy- 
M menée, dit-il, ont réduit mon palais en cendres; 
« mais une chose me console : la furie qui a détruit 
a ma maison est passée dans la couche de mon en- 
te nemi ; elle réserve à Masinissa un sort pareil au 
« mien. » 

Syphax cachoit ainsi , sous Tapparencc de la haine, 
la jalousie qui lui arrachoit ces paroles; car ce prince 
aimoit encore Sophonisbe. Scipion n'étoit pas sans 
inquiétude; il craignoit que la fille d'Âsdrubal ne 
prit sur Masinissa l'empire qu'elle avoit eu sur Sy- 
phax. Là passion de Masinissa paroissoit déjà d'une 
violence extrême : il s'étoit hâté de célébrer ses 
noces avant d'avoir quitté les armes; impatient de 
s'unir à Sophonisbe , il avoit allumé les torches nup- 
tiales devant les dieux domestiques de Syphax, de- 
vant ces dieux accoutumés à exaucer les vœux 
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A)i né* oontrv les Romalti*. Mminiiisa ^-toil rcrenu 
auprè* de Scipion : ccIuVci , en donnaut des laauij^ 
au riïî des NtimiHei). lui fi t qiiplqiim lL');tra rpprncliM 
(le- m conduite enrers SoplionisbL-. A)or« Masiniua 
renlr» en hii-tut^nic, cl, cr«r|;nant dv s'attirer la 
flu0rAci.' des llotuaina, sarrifia son «inoiir i iui) 
nnihtliott. On l'oDlcndit fjétnir nu fond de «a (cittc, 
et Acdi^battri; contre ces scntiinriiUi jj^riiércux (|UQ 
niomioe u'arraclie poîutdc »oii cœur ian% vïolctici'. 
Il Hl appt'k'r Tuflicivr clurf'û de fjardnr le poUoD 
du roi : va poison ««'noil aiu prîncM atricaïus h m 
délîrrer de In vie quand ils étoi? nt totob^ dans 
lin mAlhviir sins rcmkl(> : ninsi , la couronne, qui 
n'éloit poini cli02 eux h Yabr'i des révolutinns de la 
Ibrluoc, éloit du moins k l'abri du mépris. Ma&i- 
nuaa œi^la li> poison dans une coupe pour l'envoyer 
a Sophonisbe. Puis, s'adrcs^nnt h l'officier cliar|;é 
du Imte méjuge : « Di« à la reine que si j'avois 
«été le inailrc, jamais Masinisiui ii'eûl Hé ^-parcj 
«de SopIioni.she. ]>>« dieux des Romains en ordon- 
•I nent autrement Je lui tiens du moins une de mes 
M promettses; elle ne tombera point vivante entre les 
B mains de ses ennemis si elle se Mouniet h sa fortune 

■ en citoyenne de Carlliage, en fille d';Vsdrubal cl en 

■ femme de Sypbax et de Masinissa. » 

L'ofBcier entra cIicj: Sophonisbe, et lui transmit 
Tordre du roi. <> Je reçois ce don nuptial avec joie , 
• répondit-elle, puisqu'il est vrai qu'un mari n'a 

■ pu faire à sa Femme d'autre pix-scnl. Dis à ton 
«maitre qu'en perdant la vie, j'aurots d» moins 
"Conservé l'Iionncur, si je n'unisse point i^pousi^ 
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«ce que jVt été, et eonnoissez, par mon exemple, 
« rinconstance du sort. Celui qui vous parle en sup- 
c( pliant est ce même Annibal qui, campé entre le 
a Tibre et le Téveron , prêt à donner l'assaut à Rome , 
« délibéroit sur ce qu'il feroit de votre patrie. J'ai 
« porté l'épouvante dans les champs de vos pères , 
o et je suis réduit à vous prier d'épargner de tels 
a malheurs à mon pays. Rien n'est plus Incertain 
a que le succès des armes : un moment peut vous 
« ravir votre gloire et vos espérances. Consentir à 
« la paix , c'est rester vous - même l'arbitre de vos 
« destinées ; combattre , c'est remettre votre sort 
a entre les mains des dieux, d 

A ce discours étudié, Scipion répondit avec plus 
de franchise , mais moins d'éloquence : il rejeta 
comme insuffisantes les propositions de paix que 
lui faisoit Annibal, et l'on ne songea plus qu'à com- 
battre. 11 est probable que l'intérêt de la patrie ne 
fut pas le seul motif qui porta le général romain à 
rompre avec le général carthaginois, et que Scipion 
ne put se défendre du désir de se mesurer avec 
Annibal. 

Le lendemain de cette entrevue, deux armées, 
composées de vétérans, conduites par les deux plus 
grands capitaines des deux plus grands peuples de 
la terre , s'avancèrent pour se disputer , non les 
murs de Rome et de Carthage, mais l'empire du 
monde, prix de ce dernier combat. 

Scipion plaça les piquiers au premier rang , les 
princes au second, et les triaires au troisième. H 
rompit ces lignes par des intervalles égaux, afin 
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iJLOUwnr an passage aiu i it« des CarthagiDoii 

^ppT^ites rt^pandus daiia i interrallea dévoient, 
•dm rocoarioii , se replier derrière les soldats pe- 
Hmiiient armes, ou lancer sur les éléphants une 
gré^ de flèdws et de javelots. Lélius convivit l'aile 
HÉacbê de Tannée avec la cavalerie latine , et Masi- 
nissa cmninandoit b l'aile droite les chevaux numides. 

Annîbal rangea quatre-vingts éléphants sur le 
front de son armée , dont la première ligne étoit 
composée de liguriens, de Gaulois, de Baléares et 
de Maures; les Carthaginois venoient au second 
rang; des Bruttiens fbrmoient derrière eux une es- 
pèce de réserve, sur laquelle le général comptoit 
peu. Annibal opposa sa cavalerie à la cavalerie des 
Romains, les Carthaginois à Lélius, et les Numides 
& Hasinissa. 

Les Romains sonnent les premiers la charge. Ils 
poussent en même temps de si grand» cri», qu'une 
partie des éléphants cFrmyi'-s »c replie sur l'aile 
gauche de l'armce d'Annibfil. et jette la confuttion 
parmi les cavaliers numides. Mastnissaaperroîtleur 
désordre, fond sur eux, et .iclnivc de Ick mettre* en 
fuite. L'autre partie des éléphants qui K'éloient pré- 
cipités sur les Bornai lis eut repouM»ée par les vélites, 
et cause, à l'aile droite de» Cartliafjliiois, le inOnic 
accident qu'à l'uilc gauche. Ainsi, dès le premier 
choc, Annibal demeura sans «cavalerie <;t découvert 
sur ses deux flancs : des raisons puissantes, qnc 
l'histoire n'ti pas connues, l'cmpécliêrent sans doute 
de penser à la retraite. 

L'infanterie en étant venue aux mains, les soldats 
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de Scipion enfoncèrent facilement la première li^e 
de Fennemi, qui n'étoit composée que de merce- 
naires. Les Romains et les Carthaginois se trou- 
vèrent alors face à face. I^s premiers, pour arriver 
aux seconds, étant obligés de passer sûr des mon- 
ceaux de cadavres, rompirent leur ligne, et furent 
au moment de perdre la victoire. Scipion voit le 
danger et change son ordre de bataille. Il fait passer 
les princes et les triaires au premier rang, et les 
place à la droite et à la gauche des piquiers ; il dé- 
borde par ce moyen le front de l'armée d'Annibal, 
qui avoit déjà perdu sa cavalerie et la première 
ligne de ses fantassins. Les vétérans carthaginois 
soutinrent la gloire quils s'étoient acquise dans 
tant de batailles. On reconnoissoit parmi eux, à 
leurs couronnes , de simples soldats qui avoient tué, 
de leurs propres mains, des généraux et des consuls. 
Mais la cavalerie romaine, revenant de la poursuite 
des ennemis , charge par-derrière les vieux compa- 
gnons d'Annibal. Entourés de toutes parts, ils com- 
battent jusqu'au dernier soupir , et n'abandonnent 
leurs drapeaux qu'avec la vie. Annibal lui-même, 
après avoir fait tout ce qu'on peut attendre d'un 
grand général et d'un soldat intrépide, se sauve 
avec quelques cavaliers. 

Resté maître du champ de bataille, Scipion donna 
de grands éloges à l'habileté que son rival avoit dé- 
ployée dans les événements du combat. Étoit-ce 
générosité ou orgueil? Peut-être l'une et l'autre; 
car le vainqueur étoit Scipion , et le vaincu Annibal. 

La bataille de Zama mit fin à la seconde guerre 
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Putiiqnc Carrliagr driuundn la puix, H ne Ir n-çui 
qu'à tlivcoiidiiiuiM) qui prt*saf;coît'nt «a nitn<! pro- 
chfltnt!. Annîba!. nWanl ne fiorh \a fni d'un peuple 
infp^t, abanilonna Kt pnlvie. Il orra dniiR Jea cour» 
ûlmofT^rcs, rhcrohnnt purloiit des onneiuîs aux Ro- 
maios, vt pttrloiil poursuivi par eux; donnant à de 
Foihti-A mit dpsonDueiU i|u'ilH i^InîciiL incapubles di' 
suivit-, vt nppredxiit par m propre uiptVîciu.'c qu'il 
ne Faut porli-r idttt di-s hùlvx cuurunnvs ni gloim 
ni nmltiour. On auurc qull rencontra Scipion À 
If.phrve, et que, sVnirelonnitt avec son Taioqueur, 
cvlut-ci lui dit : N A voirc avis, Anuibal, qud a élé le 
• prcnûpr capîlainc da mpudu? — Alejniudi-e, nS- 
' pondit le C«r(iia[;inoîft. — El le 84^'ond? ceparlil 
«Soipioii. — Pyrrhus.— Et le Iroisième? — Moi. 
I — Que »eroit-cc donc, «'(«ris Snpion en riant, 
«iit \*oiJ8 m'aviex vaincu? — Je me seroitt placiî, 
V répondit Ânntbal, avant Alexandre.» Mut qui 
prouve que l'illuntre bnnni avoit Rppri» dans le» 
couiv l'art de la flailerie, et qu'il avoit it la fîiis 
trop de modestie et trop d'orRucil. 

Enfin Wh Itnmains ne purent se résoudre à lai». 
■cr vivre Ai)nil>al. Seul, proscrit et undlicurous, il 
lear acmbloïl balancer la Fortune du Capitole. lin 
éloient huaiîliéo en pcuHant qu'il y avoit au monde 
uu homme qui les avoit vaincus, et qui n'étoit 
point cfFrajé de leur grandeur. Ils envoyèrent une 
ambassade juisqu'uu fond de l'Asie demander au 
roi Pnisiaa la mort de son nuppliant. PniAias eut 
la lichei^ d'abandonner AnnibnI. Alors ce jjrand 
homme a\Ala du poison , en disant : a Délivrons les 
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Les Carthaginois ouvrirent une autre entrée à ce 
port, et parurent en mer au grand étonnement des 
Romains. Ils auroient pu brûler la flotte de Scipion; 
mais l'heure de Carthage étoit venue, et le trouble 
s'étoit emparé des conseils de cette ville infor- 
tunée. 

Elle fut défendue par un certain Asdrubal, homme 
cruel , qui commandoit trente mille mercenaires, et 
qui traitoît les citoyens avec autant de rigueur que 
les ennemis. L'hiver s'étant passé dans les entre- 
prises que j'ai décrites , Scipion attaqua au prin- 
temps le port intérieur appelé le Cothon. 

Bientôt maître des murailles de ce port , il s'a- 
vança jusque dans la grande place de la ville. Trois 
rues s'ouvroîent sur cette place et montoient en 
pente jusqu'à la citadelle connue sous le nom de 
Byrsa. Les habitants se défendirent dans les mai- 
sons de ces rues : Scipion fut obligé de les assiéger 
et de prendre chaque maison tour à tour. Ce com- 
bat dura six jours et six nuits. Une partie des sol- 
dats romains forçoit les retraites des Carthaginois , 
tandis qu'une autre partie étoit occupée à tirer avec 
des crocs les corps entassés dans les maisons ou 
précipités dans les rues. Beaucoup de vivants furent 
jetés pêle-mêle dans les fossés avec les morts. 

Le septième jour, des députés parurent en habits 
de suppliants; ils se bornoient à demander la vie 
des citoyens réfugiés dans la citadelle. Scipion leur 
accorda leur demande, exceptant toutefois de cette 
grâce les déserteurs romains qui avoient passé du 
côté des Carthaginois. Cinquante mille personnes. 
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dM dromtés tntélaîres de cette ville , et le déyoue- 
ment de k pétrie d'Annibal aux dieux infernaux. 

«Dieu ou déesse, cpii protégez le peuple et la 
m i^ubliqne de Cardiage, génie à qui la défense de 
«cette TÎlle est confiée, abandonnez vos anciennes 
«demeures; yenez habiter nos temples. Puissent 
«Borne et nos sacrifices vous être plus agréables 
«que la Tille et les sacrifices des Carthaginois!» 

Passant ensuite à la formule de dévouement : 

«Dieu Pluton, Jupiter malfaisant, dieux Mânes, 
«frappez de terreur la ville de Garthage; entraînez 
« ses habitants aux enfers. Je vous dévoue la tête 
«des ennemis, leurs biens, leurs villes, leurs cam- 
o pagnes; remplissez mes vœux, et je vous immo- 
« lerai trois brebis noires. Terre, mère des hommes, 
«et vous, Jupiter, je vous atteste. » 

Cependant les consuls furent repoussés avec vi- 
gueur. Le génie d'Annibal s*étoit réveille dans la 
ville assiégée. Les femmes coupèrent leurs ciieveux; 
elles en firent des cordes pour les arcs et pour les 
machines de guerre. Scipion, le second Africain , 
servoit alors comme tribun dans Tarmée romaine. 
Quelques vieillards qui avoient vu le premier Sci- 
pion en Afrique vivoîent encore, entre autres, le 
célèbre Masinissa. Ce roi numide, à{;é de plus de 
quatre-vingts ans, invita le jeune Scipion à sa cour; 
c'est sur la supposition de celle entrevue ' que Ci- 
céron composa le beau morceau de sa liépubltque, 

' Scipion avoit vu auparavant Masinissa. Sa ilernit^rp onii^rvuc^ 
nVut pas lieu, car Masininsa étoit iiiorl quand Scipion arriva à sa 
cour. 
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Les Carthaginois ouvrirent une autre entrée à ce 
port, et parurent en mer au grand étonnement des 
Romains. Us auroient pu brûler la flotte de Scipion; 
mais rheure de Carthage étoit venue, et le trouble 
s'étoit emparé des conseils de cette ville infor- 
tunée. 

Elle fut défendue par un certain Asdrubal, homme 
cruel , qui commandoit trente mille mercenaires, et 
qui traitoit les citoyens avec autant de rigueur que 
les ennemis. L'hiver s'étant passé dans les entre- 
prises que j'ai décrites , Scipion attaqua au prin- 
temps le port intérieur appelé le Cothon. 

Bientôt maître des murailles de ce port , il s'a- 
vança jusque dans la grande place de la ville. Trois 
rues s'ouvroient sur cette place et montoient en 
pente jusqu'à la citadelle connue sous le nom de 
Byrsa. Les habitants se défendirent dans les mai- 
sons de ces rues : Scipion fut obligé de les assiéger 
et de prendre chaque maison tour à tour. Ce com- 
bat dura six jours et six nuits. Une partie des sol- 
dats romains forçoit les retraites des Carthaginois, 
tandis qu'une autre partie étoit occupée à tirer avec 
des crocs les corps entassés dans les maisons ou 
précipités dans les rues. Beaucoup de vivants furent 
jetés pêle-mêle dans les fossés avec les morts. 

Le septième jour, des députés parurent en habits 
de suppliants ; ils se bornoient à demander la vie 
des citoyens réfugiés dans la citadelle. Scipion leur 
accorda leur demande, exceptant toutefois de cette 
grâce les déserteurs romains qui avoient passé du 
côté des Carthaginois. Cinquante mille personnes, 
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t liemiiietv enfontt et TÎeillaidf , aoitirent 
ÂdeBjiw. 

Au aoumiet de k dtadeUe s'éleroit un temple 
eomeeré àBseoli^ Les transfuges , au nombre de 
Mof eents» se retranchèrent dans ce temple. As- 
dmiial les oonmiandoit; il aroit avec lui sa femme 
et ses deux enfiemts. Cette troupe désespérée soutint 
qodqne temps les efiforts des Romains; mais, chas- 
sée peu k peu des parvis du temple, elle se renferma 
dans le temple même. Alors Asdrubal, entraîné par 
Famonr de la yie , abandonnant secrètement ses 
compagnons d'infortune , sa femme et ses enfents, 
▼inti un rameau d'olivier à la nuûn , embrasser les 
genoux de Scipion. Scipion le fit aussitôt montrer 
aux transfuges. Ceux-ci , pleins de rage , mirent le 
feu au temple «en feisant contre Asdrubal d'hor- 
ribles imprécations. 

Comme les flammes commençoient à sortir do 
Tédifice, on vit paroitre une femme couTcrte de ses 
plus beaux habits, et tenant par la main deux en- 
fants : c'étoit la femme d'Asdrubal. Elle promène 
ses regards sur les ennemis qui entouroient la cita- 
delle, et reconnoissant Scipion : «Romain, s'écria- 
• t-elle, je ne demande point au ciel qu'il exerce sur 
« toi sa vengeance : tu ne fais que suivre les lois de 
«la guerre; mais puisses-tu, avec les divinités de 
«mon pays, punir le perfide qui trahit sa femme, 
« ses enfants, sa patrie et ses dieux ! Et toi , Asdru- 
« bal , Rome déjà prépare le châtiment de tes for- 
«faits! Indigne chef de Carthagc, cours te fairr 
fl traîner au char de ton vainqueur, tandis que ce feu 
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complète : c'est Un Scipion qui succombe en Afrique 
sous les coups de César; et son corps est le jouet 
des flots qui portèrent les vaisseaux triomphants de 
ses aieux. 

Mais Caton vit encore à Utique, et avec lui Rome 
et la liberté sont encore debout César approche : 
Caton juge que les dieux de la patrie se sont retirés. 
Il demande son épée; un enfant la lui apporte; Ca- 
ton la tire du fourreau ^ en touche la pointe et dit: 
«Je suis mon maître!» Ensuite il se couche, et lit 
deux fois le dialogue de Platon sur Timmortalité de 
Tàme j après quoi il s'endort Le chant des oiseaux 
le réveille au point du jour : il pense alors qu'il est 
temps de changer une vie libre en une vie immor- 
telle; il se donne un coup d'épée au-dessous de l'es- 
tomac : il tombe de son lit, se débat contre la mort 
On accourt, on bande sa plaie : il revient de son 
évanouissement, déchire l'appareil et arrache ses 
entrailles. Il aime mieux mourir pour une cause 
sainte, que de vivre sous un grand homme. 

Le destin de Rome républicaine étant accompli, 
les hommes, les lois, ayant changé, le sort de Car- 
thage changea pareillement Déjà Tibérius Gracchus 
avoit établi une colonie dans l'enceinte déserte de la 
ville de Didon; mais sans doute cette colonie n*y 
prospéra pas , puisque Marins ne trouva à Carthage 
que des cabanes et des ruines. Jules César, étant 
en Afrique , fit un songe : il crut voir pendant son 
sommeil une grande armée qui Tappeloit en répan- 
dant des pleurs. Dès lors, il forma le projet de re- 
bâtir Corintheet Carthage, dont le rêve lui avoit 
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I de »ei proches ; le« enfînito de ce nû Bbai- 



,, qui fil triompher lea I 
ift tombeau de Sophonisbe;letdépoiiniei deSyphax 

Tent h Jugiirth» à pervertir et à Tainere les dél- 
iants de Hé^tiu.«Ocît^TénaleU'éCTie le prince 

Erîca'm en sortant du CapitoleiA cité mûre pour 

•|ft mille, «tntrouTMun acheteurl * BientAt Ju- 
(Btha fait paner une ermée nmiaine «om le joug, 
pKMfDe à la vue de Cardiage, et renouvelle cette 
honteme oérémonie, comme pourréjouirleamAnei 
fAmûlMl; il tombe enfin dani les mains de Marins 
et perd Tesprit aa ipilieu de la pompe triomphale. 
Les fieteuit le dépoi^lent; lui arrachent ses pen- 
dmts d*oreDles , le jettent nu dans une fosse , où ce 
rot justifie jusqu'à son dernier soupir ce qu'il avoit 
dit de TaTidité des Romains. 

Mais la TÎctoire obtenue sur le descendant de 
Masinîssa &it naître entre Sylta et Marîus cette 
jalousie qui va couvrir Rome de deuil. Obligé de 
fuir derant son rival, Marius vint chercher un asile 
parmi les tombeaux d'Hannon et d'Hamitcar. Un 
esclave de Sextilius, préfet d'Afrique, apporte & 
Marins l'ordre de quitter les débris qui lui servent 
de retraite : < Va dire à ton maître, répond le ter- 
« rible consul, que lu as vu Marius fiigltif assis sur 
« les ruines de Carthage. d 

« Marius et Carthage, disent un historien et un 
• poëte, se consoloient mutuellement de leur sort;et, 
«tombés l'un etrautre,iU pardon noient aux dieux. « 

Enfin la liberté de Rome expire aux pieds de 
Carthage détruite et enchaînée. La vengeance est 
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complète : c'est Un Scipion qui succombe en Afrique 
sous les coups de César; et son corps est le jouet 
des flots qui portèrent les vaisseaux triomphants de 
ses aïeux. 

Mais Caton vit encore à Utique, et avec lui Rome 
et la liberté sont encore debout César approche : 
Caton juge que les dieux de la patrie se sont retirés. 
Il demande son épée ; un enfant la lui apporte ; Ca- 
ton la tire du fourreau ^ en touche la pointe et dit: 
«Je suis mon maître!» Ensuite il se couche, et lit 
deux fois le dialogue de Platon sur Timmortalité de 
Tàme j après quoi il s'endort. Le chant des oiseaux 
le réveille au point du jour : il pense alors qu'il est 
temps de changer une vie libre en une vie immor- 
telle; il se donne un coup d'épée au-dessous de l'es- 
tomac : il tombe de son Ut, se débat contre la mort 
On accourt, on bande sa plaie : il revient de son 
évanouissement, déchire l'appareil et arrache ses 
entrailles. Il aime mieux mourir pour une cause 
sainte, que de vivre sous un grand homme. 

Le destin de Rome républicaine étant accompli, 
les hommes, les lois, ayant changé, le sort de Car- 
thage changea pareillement Déjà Tibérius Gracchus 
avoit établi une colonie dans l'enceinte déserte de la 
ville de Didon; mais sans doute cette colonie n'y 
prospéra pas , puisque Marins ne trouva à Carthage 
que des cabanes et des ruines. Jules César, étant 
en Afrique , fit un songe : il crut voir pendant son 
sommeil une grande armée qui l'appeloit en répan- 
dant des pleurs. Dès lors, il forma le projet de re- 
bâtir Corintheet Carthage, dont le rêve lui avoit 
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ipjpWMiMntoBcftleiyiiaiitJibAiigPitet^^ 
t^gntoalM kt fiimm dT lUMB révoiiitioD wnglml^ 
et ^ kt v^pum tontety aooom^ le denein de 
CéMr. Cirdiege sortit de «es mines, et Strabon 
■mue que de ton temps die étoit déjà florissante. 
EDe defint la métn^le de rAfiriqae, et fut célèbre 
par sa politesse et par ses écoles. Elle TÎt naître tour 
k tour de grands et dlieiiiênx génies. Tertullien lui 
adressa son Àpoli^iiiqae contre les Gentils. Mais, 
toujours cruelle dans sa religion, Carthage perse* 
enta les chrétiens innocents, comme die avoit jadis 
brAlé des enfants en l'honneur de Saturne. Elle livra 
au martyre l'illustre Cyprien , qui faisoit refleurir 
l'éloquence latine. Amobe et Lactance se distinguè- 
rent à Carthage : le dernier y mérita le surnom de 
Ciciron chrétien. 

Soixante ans après , saint Augustin puisa dans la 
capitale de TAFrique ce goût des voluptés sur le-* 
quel, ainsi que le roi-prophète, il pleura le reste 
de sa vie. Sa belle Imagination , touehée dos fictions 
des poètes, aimoit à chercher les restes du palais 
de Didon. Le désenchantement que H^ge amène, 
et le vide qui suit les plaisirs, rappelèrent le fils 
de Monique à des pensées plus graves. Saint Am- 
broise acheva la victoire, et Augustin, devenu évèque 
dllippone, fut un modèle de vertu. Sa maison res- 
sembloit à une espèce de monastère où rien n'étoit 
afFecté ni en pauvreté ni en richesse. Vêtu d'une 
manière modeste, mais propre et agréable, le vé- 
nérable prélat rejetoit les habits somptueux, qui 
ne convenoienti disoit-il, ni a son ministère, ni à 
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8on corps cassé de vieillesse, ni à ses cheveux 
blancs. Aucune femme n'entroit chez lui, pas même 
sa sœur, veuve et servante de Dieu. Les étrangers 
trouvoient à sa table une hospitalité libérale; mais, 
pour lui, il ne 'vi voit que de fruits et de légumes. 
Il faisoit sa principale occupation de Tassistance 
des pauvres et de la prédication de la parole de 
Dieu. Il fut surpris dans Texercice de ses devoirs 
par les Vandales, qui vinrent mettre le siège devant 
Hippone, l'an 431 de notre ère, et qiri changèrent 
la face de l'Afrique. 

Les Barbares avoient déjà envahi les grandes 
provinces de l'empire; Rome même avoit été sac- 
cagée par Alaric. Les Vandales , ou poussés par les 
Visigoths, ou appelés par le comte Bonifeice, pas- 
sèrent enfin d'Espagne en Afrique. Ils étoient , selon 
Procope, de la race des Goths, et joignoient à leur 
férocité naturelle le fanatisme religieux. Convertis 
au christianisme, mais ariens de secte, ils persécu- 
tèrent les catholiques avec une rage inouïe. Leur 
cruauté fut sans exemple : quand ils étoient re- 
poussés devant une ville, ils massacroient leurs 
prisonniers autour de cette ville. Laissant les cada- 
vres exposés au soleil , ils chargeoient, pour ainsi 
dire, le vent de porter la peste dans les murs que 
leur rage n'avoit pu frapper. L'Afrique fut épou- 
vantée de cette race d'hommes, de géants demi-nus, 
qui faisoient des peuples vaincus des espèces de 
bêtes de somme , les chassoient par troupeaux de- 
vant eux , et les égorgeoient quand ils en étoient las. 

Genseric établit à Carthage le siège de son em- 
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pire : 3 ^ ^ 

tfoe Dieii lui avoit toatêi t 

uijel à des accès de h ) 

qui paroUsoit grand àt 

monde civilisé, parce ijull l • 

débris. 

Au milieu de ses mal rt, t dernière i 
geanoe (-loil nWrvée & vi Didoo. ( 

Irarerse la mer et s'enopi ! : : il la livre à «e« 

lU pendant qaatont , rs et quatone nuita. Il 

ibarqtie ensuîlc; la flotte du noind Annîbal 

apporte à Cartilage lea dépouillei de Borne, comme 
h flotte de Scipion avoit apporté & Rome lea dé- 
pooillea de Carthage. Tous les Taisseaux de Genseric , 
dit PrOGope, arrivèreot heureusement en Afrique , 
euxpté celui qui portoit les dieux. Solidement 
établi daus sou nouvel empire, Gcnserîc en sortolt 
tons les ans pour ravager l'Italie, la Sicile, llllyric 
et la Grèce. Les aveugles conquérants de cette 
époque sentoîent intérieurement qu'ils n'étaient 
rien en eux-mêmes, qu'ils n'étoient que des instru- 
ments d'un conseil éternel. De là les noms qu'ils 
se donnoient de F/émt de Dieu , de Ravageur de fes- 
pèce kumame;de là cette fureur de détruire dont 
ils se sentoient tourmentés, cette soif du sanf; qu'ils 
ne pouvoicnt éteindre; de là cette combinaison 
de toutes choses pour Icui'S succès , bassesse des 
hommes, absence de courage, de vertus, de ta- 
lents, de génie: car rien ne devoit mettre d'ob- 
stacles à l'accomplissement fies arrêts du ciel. La 
flotte de Genseric étoit prête; ses soldats étoicnt 
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embarqués : où allolt-il? U ne le sayoit pas lui- 
même. « Prince, lui dit le pilote, quels peuples allez- 
<f TOUS attaquer ?» — « Ceux - là , répond le Barbare, 
a que Dieu regarde à présent dans sa colère. » 

Genseric mourut trente-neuf ans après avoir pris 
Carthage. C'étoit la seule ville d'Afrique dont il n*eût 
pas détruit les murs. Il eut pour successeur Honoric, 
Tun de ses fils. 

Après un règne de huit ans , Honoric fut remplacé 
sur le trône par son cousin Gondamond : celui-ci 
porta le sceptre treize années , et laissa la couronne 
à Transamond son frère. 

Le règne de Transamond fut en tout de vingt- 
sept années. Ilderic , fils d'Honoric et petit-fils de 
Genseric, hérita du royaume de Carthage. Gélimer, 
parent dTlderic, conspira contre lui, et le fit jeter 
dans un cachot L'empereur Justinien prit la dé- 
fense du monarque détrôné, et Bélisaire passa en 
Afrique. Gélimer ne fit presque point de résistance. 
Le général romain entra victorieux dans Carthage. 
U se rendit au palais , où , par un jeu de la fortune, 
il mangea des viandes mêmes qui avoient été pré- 
parées pour Gélimer, et fut servi par les officiers de 
ce prince. Rien n'étoit changé à la cour, hors le 
maître ; et c*est peu de chose quand il a cessé d'être 
heureux. 

Bélisaire au reste étoit digne de ses succès. C'étoit 
un de ces hommes qui paroissent de loin à loin 
dans les jours du vice , pour interrompre le droit 
de prescription contre la vertu. Malheureusement 
ces nobles âmes qui brillent au milieu de la bas- 
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Di! {iroduticnt aucune révolution. Elle* ne 
ioot point lir-cs aux affaireii humninn <lo leur teiup»; 
cirangércs et ÎAolévii dan* \e présent , cltpg ne peu- 
Tcnl avoir ouninc inRuencc sur rutecir. Lr mnodu 
roule liur elle» itan» les rniraincr; malt bubsÎ cllct 
tiv peuvent on^ter \it idoihIc. l'our c|uc \v6 àmcs 
il'uacluiule oaluff soient utiles & Ucociéti', Il faut 
qu'elles n&iu^nt chez un peuple qui cooierrc le 
ffyitt de l'ordre, de Is reJij'ioii «I des tuceurs, vt 
dont le f;i^ni« et le earaelère soient en rapport avec 
Ml position morale et politique. Dans le Hirâte de 
B^^ltsaire, tes ùvc'nvnients éluient (jrands et les 
botnine» petits. Cesl pounjuoï le» annnles de ce 
ftiècle. bien que remptip» de catastrophes irajjiquen, 
oousnn'ollrnt et nous falîguenl. .Nousnedterchons 
point, dans riiijloire, te» n^rolutïons qui maîtrisent 
et licnisont des hommes, mais les hommes qui cotn- 
mandent aux révolutions, et qui soient plus puis- 
MUits que la fortune, l.'univer» lioiileveraé par les 
Barbares ne tiou» inspire que de l'horreur et du 
tuépris; nous somme» élcrnellement et justement 
occup4^ d'une petite querelle de Sparte el d'Allièues 
dans un petit coin de la Grêee. 

Célimer, prisonnier a Constantinoplc, servît au 
triomphe du Kéltaaire. Bientôt après, ce monarque 
de\'int laboureur. En pareil cas , ta philosophie peut 
consoler un homme d'une nature commune, mais 
elle ne (ail qu'augmenter les regrets d'uu cœur vrai- 
ment royal. 

Ûo sait que Justinicn ne fit point crever les yeux 
(ire. Ce ne seroit après tout qu'un bien 
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petit événement dans la grande histoire de l'ingra- 
titude humaine. Quant à Carthage, elle vit un 
prince sortir de ses murs pour aller s asseoir sur 
le trône des Césars : ce fut cet Héraclius qui ren- 
versa le tyran Phocas. Les Arabes firent, en 647, 
leur première expédition en Afrique. Cette expédi- 
tion fut suivie de quatre autres dans l'espace de ' 
cinquante ans. Carthage tomba sous le joug musul- 
man en 696. La plupart des habitants se sauvèrent 
en Espagne et en Sicile. Le patrice Jean , général de 
Tempereur Léonce, occupa la ville en 697, mais les 
Sarrasins y rentrèrent pour toujours en 698 ; et la 
fille de Tyr devint la proie des enfants d'Ismaël. Elle 
fut prise par Hassan , sous le califat d*Abd-el-M elike. 
On prétend que les nouveaux maîtres de Carthage 
en rasèrent jusqu'aux fondements. Cependant il en 
existoit encore de grands débris au commencement 
du neuvième siècle , s*il est vrai que des ambassa- 
deurs de Charlemagne y découvrirent le corps de 
saint Cyprien. Wers la fin du même siècle , les infi- 
dèles formèrent une ligue contre les chrétiens, et 
ils avoient à leur tête, dit l'histoire, les Sarrasins de 
Carthage. Nous verrons aussi que saint Louis trouva 
une ville naissante dans les ruines de cette antique 
cité. Quoi qu'il en soit , elle n'offre plus aujour- 
d'hui que les débris dont je vais parler. Elle n'est 
connue dans le pays que sous le nom de Bersach , 
qui semble être une corruption du nom de Byrsa. 
Quand on veut aller de Tunis à Carthage, il faut de- 
mander la tour d'Almenare ou la torrede Mastinacès: 
ventoso gloria curru ! 
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t est au« difficile de bien eomprendret d'aprè» 
ler^cît (les liistoriens, le pUn de Tmcieniie Cir^ 
Uia^-. Potybe et Tile-Live aToient uni doute parlé 
fort au Umpi du sîéj>e <lc cette tUIi!, maîi noiu n'a- 
votu plu» leur» descriptions. Noua aomines réduits 
aux abréviateurs latins, tels que Flonia et Velleïiu 
Patercalus , qui n'entrent p(ûnt dans le détail des 
Dbdz. Les i^éographes qui Tinrent par la suite des 
taofÊ ne connurent qne la Carthage romaine. L'aa- 
toritéla pins fmmplète sur ce siijet est celle du Grec 
Apfûen, qui florissoît près de trois siècles après 
Férén em e n t, et qiù,dans son style déclamatoire* 
manque de précision et de dsrté. Rollin, qui le suit, 
en y mêlant peut-^tre mal à propos l'autorité de 
Strabon, m'épargnera la peine d'une traduction. 

■ Elle étoit située dans le fond d'un golfe, envi- 
« ronnée de mer en (orme d'une presqu'île dont le 

■ col, c'est-h-dire l'isthme qui la joignoit au conti- 

■ nent, étoit d'une lieue et un quart (vingt-cinq 

■ stades). La presqu'île avoit de circuit dix-liuît lieues 

■ (trois cent soixante stades). Du côté de l'occident 
«il en sortott une longue pointe de terre, laqre à 

• peu près de douze toises (un demi-stade), qui, 

■ s'avançant dans la mer, la séparoit d'avec le ma- 
a rais, et étoit fermée de tous côtés de roclicrs et 

■ d'une simple muraille. Du eôlé du midi et du con- 

• tînent,où étoit la citadelle appelée ^^^r^tr^ la ville 

■ étoit close d'une triple muraille, haute de trente 

■ coudées , sans les parapets et les tours qui la flan- 

■ quoient tout à l'entour par d'égales distances , éloi- 

■ gnées l'une de l'autre de quatre-vingts toises. 
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«Chaque tour avoit quatre étages, les murailles 
a n'en avoient que deux ; elles étolent voûtées, et 
« dans le bas il y avoit des étables pour mettre trois 
«cents éléphants, avec les choses nécessaires pour 
<ileur subsistance, et des écuries au-dessus pour 
«quatre mille chevaux, et les greniers pour leur 
« nourriture. Il s'y trouvoit aussi de quoi y l(^r 
« vingt mille fantassins et quatre mille cavaliers. 
«Enfin, tout cet appareil de guerre étoit renfermé 
« dans les seules murailles. Uéff avoit qu'un endroit 
« de la ville dont les murs fussent foibles et bas : 
« c'étoit un angle négligé qui commençoit à la pointe 
«de terre dont nous avons parlé, et qui continuoit 
«jusqu'au port qui étoit du côté du couchant 11 y 
« en avoit deux qui se communiquoient l'un à l'autre, 
«mais qui n'avoient qu'une seule entrée, large de 
« soixante-dix pieds et fermée par des chaînes. Le 
« premier étoit pour les marchands , où Ton trou- 
«voit plusieurs et diverses demeures pour les ma- 
«telots. L'autre étoit le port intérieur, pour les 
« navires de guerre, au milieu duquel on voyoit une 
«lie nommée Cothon, bordée, aussi bien que le 
«port, de grands quais où il y avoit des loges sé- 
« parées pour mettre à couvert deux cent vingt na- 
« vires, et des magasins au-dessus, où l'ongardoit 
« tout ce qui étoit nécessaire à l'armement et à l'équi- 
« pement des vaisseaux. L'entrée de chacune de ces 
« loges, destinées à retirer les vaisseaux, étoit ornée 
« de deux colonnes de marbre d'ouvrage ionique; de 
« sorte que tant le port que l'île représentoient des 
« deux côtés deux magnifiques galeries. Dans cette 
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«tie étoit le palnîs tic l'aïuînil; et. coaiino H èiah 
•I Ti«-ikVÎ» dp leiilrét' du port , Il [touvoit de Ih dtl-cou- 
« vrir tout CL* qui «c pauoit dans U iiut, siina que 
ad« lu mur ou |)Al rii-ii voir de cvquîse fuiitoUdatis 

■ Vintèrinir du port Ij:* marctitiml«,d(! niiïmc, ii'ù- 
n voient aucune viie sur \es TBinscaux de (jucrn;, \n 
N dciix port* t'-tant séparéi) par une double lutiraïllc, 
M et il y avoit dnns chacun une porte pariJeulicrc 

• pour entrer dnns la ville sans pjt«8«.T par l'autre 

■ port On peUl donc dislinj^uer Irojs parties dans 

■ Carihajjc : Iv pori qui i!-luit double, appelé quel- 
■iqueibia Coihan , à cause de la petite île de ce noio; 

■ la cîtudelle, appelée Ryrsa, la ville proprement 
«dite, où dcnieurolcnt les habitan1«, qui enviroo- 

• Doit la citadelle, et étoit nommée Alégam. » 

Il ae resta vraisemblablement de cette première 
ville que tea citerne» publiques et particulières; 
elles sont d'une beauté surprenante, et donnent 
une grande idée des monuments des Carthaginois; 
mais je ne sais si l'aquéduc qui coiiduisoït l'eau à 
ces cilcme« ne doit pas élrc attribué à la seconde 
Carlhagc. Je me fonde, pour la destruction eo- 
tière de la cité de Didon , sur ce pusiiage de Florus : 

■ Qaanla urbs détela sit , ut de cartiris taceam, vel 

■ l'gru'iun mora probari potest. Qaippe per contf- 
*naw XVtl dia vix polait incendium exilingui, 

■ quod domibiu ac teinpUs mis sponte hottes iinmi- 

■ seront; ut quatemu urùs en'pi Roinatu's non pot^ 
trat, triomphas arderct. » 

Appien ajoute que ce qui écliappa aux flammeit 
fut démoli par ordre du «énat romain, n Borne, dit 
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« Velleïu8 Paterculu8« déjà maîtresse du monde , ne 
« se croyoit pas en sûreté tant que subsisteroit le 
o nom de Carthage 9 » si nomen usquam maneret 
Carthaginis. 

Strabon, dans sa description courte et claire, 
mêle évidemment différentes parties de Tancienne 
et de la nouvelle cité : 



Kal Kdipx^^^v ^^ '^^ x%^\^H^ttM Tcvdç t^purai 



« Carthage, environnée de murs de toutes parts, 
« occupe une presqu'île de trois cents stades de tour« 
« qu'elle a attachée à la terre ferme par un isthme 
c de soixante stades de largeur. Au milieu de la ville 
«s'élevoit une colline sur laquelle étbit bâtie une 
« citadelle appelée Byrsa. Au sommet de cette cita- 
« délie on voyoit un temple consacré àEsculape, et 
« des maisons couvroient la pente de la colline. Les 
« ports sont au pied de Byrsa , ainsi que la petite 
« île ronde appelée Cothon, autour de laquelle les 
« vaisseaux forment un cercle. » 

Sur ce mot Karchèdôn de l'original, j'observe, 
après quelques écrivains, que, selon Samuel Bo- 
chard, le nom phénicien de Cartkage étoit Carthor 
Hadath ou Cartha-Hadtha , c'est-à-dire la nouvelle 
ville. Les Grecs en firent Karchèdôn, et les Romains 
Carthizge. Les noms des trois ' parties de la ville 
jétoient également tirés du phénicien, Magara de 
magar, magasin; Byrsa de bosra, forteresse; et 
Cothon de ratoun, coupure; car il n'est pas bien 
clair que le Cothon fût une île. 
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Apr^Sintboa. notu ne Aarotm plui rien de C*i>- 
lliB{;e, HÎnott <|uc'lti! <'toit devenue une dm plui 
(grandes et dapla» licilcii Vdleii du mnndc. IMiiic 
ponnani «e Rn^ntcnie dp dire : Ctihnift Cattlt»^, 
mn^ar in ve-ttiijuj Cnrlhaj'inU. l'urapunîut Mi'Iui 
avnnt Pline, ac paraît paa liLiiUL'oup plu» hvnrnblcE 
Jam quiticfn iUnun apuliiita, ctiam nuiw lamen 
pn'onun exddia reram, ijiitan ope prcetetitium cIh- 
nor: miù» Solin dit : Jlterum patt ariitm liontam 
terranim deaa. O'aulro autcuni la nonituent ta 
Grande et t/Icttroua : Cartfiago magna, fvUulate 
rwftvnda. 

\jt nntiTeile Carlbnge lounrii d'un inccndi« «ouii 
le règne de Mare-Aiirt-I»; ; car on toU cp prince oc- 
cupé h réparer tes malheurs de ta culonïe. 

Commode , qui mit une flolle en itation h Oar- 
thage pour apporter à Rome le» bléa de l*Afrir|Ue, 
voulut cimnger le oom de Cartliage en c<>lui de la 
ville Commodiane. Cette folie de l'indijjne fiU d'un 
grand homme fui bienlAt oubli(î«. 

Le» deux Gordîensayant été proclam<f» empereur» 
en Afrique firent de Cartilage la capitale du iitonde 
pendant leur rèjped'un moment. Il parolt (uutefoU 
que le» Cartha)[inotii en térooifinèrenl peu de recoD- 
Doiuaoee; k&t, lelon Capitolin, ils «e n^roltèreol 
contre lei Gordien» en faveur de Cap<:liu«. Zosime 
dît encore que ecs même* Carthaginoit reconnurent 
Sabinico pour leur maître, tandt» que le jeune 
Gordien »uccédoil dan« Rome « Balbin et & Maxime. 
Quand on crairoit , d'apr4« Zonare , que CArtliage 
fut ^Torable aux Gordiens, c«« empereurs o'au- 
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roient pas eu le temps d'embellir beaucoup cette 
cité. 

Plusieurs inscriptions rapportées par le savant 
docteur Shaw prouvent qu'Adrien, Aurélien et Sep* 
time Sévère élevèrent des monuments en diffé- 
rentes villes du Byzacium , et sans doute ils ne né- 
gligèrent pas la capitale de cette riche province. 

Le tyran Maxence porta la flamme et le fer en 
Afrique , et triompha de Garthage comme de Tan- 
tique ennemie de Rome. .On ne voit pas sans fris- 
sonner cette longue suite d'insensés qui , presque 
sans interruption , ont gouverné le monde depuis 
Tibère jusqu'à Constantin, et qui vont, après ce 
dernier prince, se joindre aux monstres de la By- 
zantine. Les peuples ne valoient guère mieux que 
les rois. Une effroyable convention sembloit exister 
entre les nations et les souverains : ceux-ci pour 
tout oser, celles-là pour tout souffrir. 

Ainsi ce que nous savons des monuments de 
Carthage dans les siècles que nous venons de par- 
courir se réduit à très peu de chose : nous voyom 
seulement par les écrits de TertuUien, de saint Cy- 
prien, de Lactance, de saint Augustin, par les ca- 
nons des conciles de Carthage et par les Actes des 
Martyrs, qu'il y avoit à Carthage des amphithéi- 
tres, des théâtres, des bains, des portiques. La ville 
ne fut jamais bien fortifiée, car Gordien-le-Vieux 
ne put s'y défendre; et, long-temps après, Genseric 
et Bélisaire y entrèrent sans difficulté. 

J'ai entre les mains plusieurs monnoies des roii 
vandales qui prouvent que les arts étoient tout- 
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mmif^ de ces r ist- 

qaeuartlûi re ei lit- 

Mnnent tic ses nonreanz nu No Barons au 

{contraire que GenserSc i ittit les églises et les 
théAires; tous les aumuDD nts païens furent renrer- 
«^ par ses ordres: on ci entre autres le temple 
^^Ûémoire et la me con rëe à la déesse Céleste. 
Cette rue étoît bordée de superbes édifices. 

Jnstiiiien , après avoir arraché Carthage aux Van- 
dales, y fitcoiMtmîre des portiques, des thermes, 
des ^îses et des monastères, comme on le voit 
dans le Mne det Edifices de Procope. Cet historien 
parle encore d'une église bâtie par les Carthaginois, 
au bord de la mer, en l'honneur de saint Cypricn. 
Toîlà ce que j'ai pu recueillir touchant les monu- 
ments d'une Tille qui occupe un si haut rang dans 
l'histoire : passons maintenant à ses débris. 

Le vaisseau sur lequel j'étols parti d'Alexandrie 
étant arrivé au port de Tunis , nous jetâmes l'anere 
en faec des ruines de Carlhage : je les rcgardois 
sans pouvoir deviner ce que c'étoit ; j'apcrcevoi» 
quelques cabanes de Maures, un ermitage musul- 
man sur la pointe d'un cap avancé, des brebis 
paissant parmi des ruines; ruini'S »\ peu apparentes, 
que je tes distinguois à peine du sol qui les portoit: 
c'étoit là Carthagc : 

Dcvicix Carllia(;inis arct» 
Procubuere; jacent înfnuiiio in lilliirc Uirrts 
Eccrvr. Quanium îlla nicttia, r|iiaTiriim ilU Inborum 
t'rbi ilpdit iDiuItan* I.lliu et I^iiircntibiiKarvis! 
Kunc pauim, vie relliquias, vii nopiina urvant, 
Obniiiur, propriii non aj^noscenJa ruinit. 
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« Les murs de Carthage vaincue et ses tours ren- 
« versées gisent épars sur le rivage fiatal. Quelle 
« crainte cette ville n'a-t-elle pas jadis inspirée à 
«Rome; quels efforts ne nous a-t-elle pas coûté 
« lorsqu'elle nous insultoit jusque dans le Latium 
a et dans les champs de Laurente ! Maintenant on 
aperçoit à peine ses débris , elle conserve à peine 
«son nom, et ne peut être reconnue à ses propres 
a ruines. » 

Pour se retrouver dans ces ruines , il est néces- 
saire de suivre une marche méthodique. Je suppose 
donc que le lecteur parte avec moi du fort de la 
Goulette , lequel, comme on sait et comme je Tai dit, 
est situé sur le canal par où le lac de Tunis se dé- 
gorge dans la mer. Chevauchant le long du rivage, 
en se dirigeant est-nord-est, vous trouvez, après une 
demi-heure de chemin, des salines qui remontent 
vers l'ouest jusqu'à un fragment de mur assez voisin 
des grandes citernes. Passant entre les salines et la 
mer, vous commencez à découvrir des jetées qui 
s'étendent assez loin sous les flots. La mer et les je- 
tées sont à votre droite; à votre gauche, vous aper- 
cevez sur des hauteurs inégales beaucoup de débris; 
au pied de ces débris est un bassin de forme ronde 
assez profond , et qui communiquoit autrefois avec 
la mer par un canal dont on voit encore la trace. 
Ce bassin doit être, selon moi, le Cothon, ou le 
port intérieur de Carthage. Les restes des immenses 
travaux que l'on aperçoit dans la mer indique- 
roient, dans ce cas, le môle extérieur. 11 me semble 
même qu'on peut distinguer quelques piles de la 
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tflvée que Scipion fit conslriiirc nKn de fvmicp le 
port. J*aî remarqué ittiui un secoml canal inté- 
rieur, qiii «ern, si l'on veut. In ccnipurc faite par 
Ict CAnl)a]]^Qit lorsqu'ils ouvrirent un autre pos^ 
sage ft' Lnir SoUil 

Ge ■entndcnt e»t (Urectemeot 0|>po»é k celui du 
doclear Shaw, tpii place l'aitcicn port de Cnrllwjjo 
au nord et au noi-d-ouc»! de la péiiiosulc. daiin le 
uuintix noyé appvk* Bl-.Versa, ou le havre. Il «u|>- 
poae quL' oc port a éié. bouché par tes vents du 
nord-est, et par le limon de la Raf;rada. D'Anrille, 
dam «a (îifogriipfue anciemie, et ttélidor, dansaoD 
j/rehitectum hydrautique , ont suivi cette opioiOD. 
Les rojmgcurs se sont soumis à ces (grandes auin- 
rités. Je ne sais quelle est à cet «^gard l'opimon du 
savant Italien dont je n'ai pas vu l'ouvrage '. 

J'avoue que je suia effrayé d'avoir à combattre 
des hommes d'un mérite aussi éminent que Sliaw 
et d'Anrille. \'nn avoit vu le» lieux, et l'autre les 
avoit devinés, si on me patise cette expresaion. Cne 
cfacte cependant m'encourage : M. Mnmbcrg , com- 
mandant-ingénieur à la Goulette, homme très ha- 
bile, et qui i-cMÎdc depuis long-temps au milieu des 
ruines de Carthage , rejette abiuilument l'bypolbèse 
du savant Anglais. Il est certain qu'il ^ut se défier 
de ces prétendus changements de lieux, de ce» ac- 
cidents locaux, à l'aide desquels on explique le* 
dlffieultéc d'un plan qu'on n'entend pas. Je ne sais 



• J'4i Indiqué eet. ouii-iip> plm limii 
3in> opiaiofi pirvtl «ruibliblu à lu n 
la trattinneMitioii. 



F. Vojfti U Préfoc* d« 
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donc si la Bagrada a pu fermer Tancien port de 
Carthage, comme le docteur Shaw le suppose, ni 
produire sur le rivage d'Utique toutes les révolu- 
tions qu'il indique. La partie élevée du terrain au 
nord et au nord-ouest de Tisthme de Carthage n*a 
pas, soit le long de la mer, soit dans TEl-Mersa, la 
moindre sinuosité qui pût servir d'abri à un bateau. 
Pour trouver le Cothon dans cette position, il faut 
avoir recours à une espèce de trou qui , de l'aveu de 
Shaw, n'occupe pas cent verges en carré. Sur la mer 
du sud-est, au contraire, vous rencontrez de longues 
levées, des voûtes qui peuvent avoir été les magasins, 
ou même les loges des galères ; vous voyez des ca- 
naux creusés de main d'hommes, un bassin intérieur 
assez grand pour contenir les barques des anciens ; 
et, au milieu de ce bassin , une petite île. 

L'histoire vient à mon secours. Scipion l'Africain 
étoit occupé à fortifier Tunis lorsqu'il vit des vais- 
seaux sortir de Carthage pour attaquer la flotte 
romaine à Utique (Tite-Live, liv. x). Si le port de 
Carthage avoit été au nord , de l'autre côté de 
l'isthme, Scipion, placé à Tunis, n'auroit pas pu 
découvrir les galères des Carthaginois; la terre 
cache dans cette partie le golfe d'Utique. Mais , si 
l'on place le port au sud-est, Scipion vit et dut 
voir appareiller les ennemis. 

Quand Scipion l'Émilien entreprit de fermer le 
port extérieur, il fit commencer la jetée à la pointe 
du cap de Carthage ( App. ). Or , le cap de Carthage 
esta l'orient, sur la baie même de Tunis. Appien 
ajoute que cette pointe de terre étoit près du port; 
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«! qui e«t vrat nî le finrt étni) iiu aiid-esi ; ce qui 
Càt faux ai le pnrt Ke trouvoil ou nortinxicst Llni> 
ciiAïusvo, CDOttiiito lie lii plus lon(;ui? puinlp do 
rUitiaïc Jl- OrUinuf pour tocltiriî au ntir(l-ooi!*t 
ce qu'on oppvlle VEl-Ufetta, est uni: clio»e abKUrtIc 
à «opposer. 

ElnBii, nprèsiivoii- pris li; Collion , Sdpimt ultaqiu 
Byria. uu In cilnJelIc { Apptun I ; le Cotlion «loil 
doue au><lesMM]s de id ciladvlle : or, celle-ci ètoil 
Lélic sur la plue haute colline Af. (larihage , colliiu* 
que l'on voit entre le midi et l'orient. IjC Cothon 
pincé au nard-oucAC «uroil éi& tmp éloi(jn<^ de 
iI)TMf Umd» que le bn&ïin que j'iodique c«t prt:* 
cîsémimt ad pied de lu colline du sud-esl. 

S! je DtVli-nds «ur ce point plus <]u'd n'est uéces- 
Sftîre à boaucnup de liMHtnirit, il y en a d'autre* 
aussi qui prennent un vif intéri^l auK souvenirs de 
rhi»toîre, elqui neclierelient daii8 un ouvrajïeque 
de« fjits et des connoîssenees positives, N*est-il pus 
singulier que, dans une i-ille aussi lameuse que 
Cnrtba£;e,onenM>itàehen'lierreniplaecineotm<hDe 
de «» ports , et que ce qui fit sa principale gloire , 
«oit préciDêmeni ee qui est le plus oublié ? 

Shaw me semble avoir éxi plus heureux à l'jganl 
du port ruarqué dan« le premier livre de \' Enéide. 
Quelques savants ont cru que ce port éloll une créa- 
tion du poere; d'autres ont peniu- que Virgile avoit 
eu llntt.'nlion de représenter, ou le port d'ilbaquc, 
ou celui du Cartlui[jêne , ou la baie de ^'aples ; niais 
le chantre de Didon éloit trop scmpuleus sur la 
peiiiluru des lieux pour *c permettre une telle li- 
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cence ; il a décrit dans la plus exacte vérité un port 
à quelque distance de Carthage. Laissons parler le 
docteur Shaw: , 

a UArvah - Reah , l'Aquilaria des anciens , est à 
« deux lieues à l'est-nord-est de Seedy-Doude , un 
« peu au sud du promontoire de Mercure : ce fut là 
a que Curion débarqua les troupes qui furent en* 
a suite taillées en pièces par Saburra. Il y a ici di- 
« vers restes d'antiquités , mais il n'y en a point qui 
« méritent de l'attention. La montagne située entre 
« le bord de la mer et le village , où il n'y a qu'un 
demi-mille de distance , est à vingt ou trente pieds 
a au-dessus du niveau de la mer , fort artistement 
« taillée , et percée en quelques endroits pour foire 
« entrer l'air dans les voûtes que l'on y a pratiquées : 
« on voit encore dans ces voûtes à des distances ré- 
a glées, de grosses colonnes et des arches pour sou- 
te tenir la montagne. Ce sont ici les carrières dont 
«parle Strabon, d'où les habitants de Carthage^ 
« d'Utique et de plusieurs autres villes voisines pou- 
ce voient tirer des pierres pour leurs bâtiments; et, 
a comme le dehors de la montagne est tout couvert 
« d'arbres , que les voûtes qu'on y a faites s'ouvrent 
«du côté de la mer, qu'il y a un grand rocher de 
« chaque côté de cette ouverture vis-à-vis laquelle 
« est l'île d'iEgimurus , et que de plus on y trouve 
«des sources qui sortent du roc, et des reposoirs 
« pour les travailleurs , on ne sauroit presque dou- 
«ter, vu que les circonstances y répondent si eiac- 
« tement , que ce ne soit ici la caverne que Virgile 
« place quelque part dans le golfe , et dont il fait la 
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■dieseriplion dans (c« vers suivoDls, qoorqa'i) y ail 
idMcaannvoUlvurcquîoDl cru ipiecen'estqu'utie 
■ purv fiction du fiotflc : 

Hit îti iPtcwu Inafpi locni ^ intiila puiium 
Effidl o^J•rttl Ulvram ; quilnii umnii ■!■ alin 
Fmi|jiiur, inqur liiiui «cinilii u-w oaila rMliim». 
UÎBDaci^ueliinc Tul» ru|>Dt, |puiù«l<|u<<i)itUDIur 
In eo-liun Kupidi, tiiiiiruin miIi Trrtk-a la» 
jEi^Bura lu la «lli>nl : mm «jlrii •rtuia roniaria 
[)*«ii|>rr, r>i:rrvfitH|ue airumaniua iiniDlanl orahra. 
Frnnir miIi »il*«na, KopulU [nioilcDllliut ablruni i 
Inliu A(]U(r dulrM , vkwpir sNlilia uio , 
>fB|tluni>ii domm, «lu. 

(Viu., .CmM„ Ub, I, r. lia-173.1 



A préscat que naud rannoUsons Icx poris , le rcsic 
ne DOQs reltendra fus long-teiupii. Je suppose quu 
nous nvoi» continué notre roule Iv lonj; <lc la mer 
jusquliraugle d'où 4ort le promontoire (te Cartha([c. 
Ce cnp, selon le docteur Shaw, ne Fut jnmais coni- 
pri» daiu la cilé. Maintenant nous quittons U mer, 
et, tournant à ^uche, nous parcourons en rcrc- 
nant au midi les ruines do la ville, disposi^-es aur 
l'amphithéâtre des colline». 

Nous trouvons d'abord les débris d'un très grand 
étlifice qui semble avoir fait partie d'un palais et 
d'an théâtre. Au-des&us de cet i^-dilice, eu oiontant à 
l'ouest, on arrive aux belles citernes qui passent 
généraleiuent pour <^trc lesneuls rentes de Carihnge: 
elle* recevoient peut-t*tre les eaux d'un aquéiluc 
dont on voit des Frafjments dans la t^mpaipic. Cet 
aqueduc pareouroil un esjKicc de cinquante milles, 
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et 86 rendolt aux sources du Zawan ^ et de Zungar. 
Il y avoit des temples au-dessus de ces sources : les 
plus grandes arches de Taquéduc ont soixante-dix 
pieds de haut; et les piliers de ces arches empor- 
tent seize pieds sur chaque face. Les citernes sont 
immenses : elles forment une suite de voûtes qui 
prennent naissance les unes dans les autres, et 
qui sont bordées, dans toute leur longueur, par 
un corridor : c'est véritablement un magnifique 
ouvrage. 

Pour aller des citernes publiques à la colline de 
Byrsa, on traverse un chemin raboteux. Au pied 
de la colline, on trouve un cimetière et un misé- 
rable village, peut-être le Tents de lady Montagne*. 
Le sommet de l'Acropole offre un terrain uni, 
semé de petits morceaux de marbre, et qui est 
visiblement Taire d'un palais ou d'un temple. Si 
l'on tient pour le palais, ce sera le palais de Didon; 
si l'on préfère le temple, il faudra reconnoître ce- 
lui d'Esculape. La, deux femmes se précipitèrent 
dans les flammes, l'une pour ne pas survivre à son 
déshonneur, l'autre à sa patrie. 

Soleil, doDtlcs ref^ards embrassent TuDivers» 
ReÎDe des dieux, témoins de mes affreux revers, 
Triple Hécate, pour qui dans l'horreur des ténèbres 
Retentissent les airs des hurlements funèbres; 
Pâles filles du Styx, vous tous, lu^rubres dieux. 
Dieux de Didon mourante, écoutez tous mes vœux! 



* On prononce dans le pavs Zauvan. 

« Les écuries des éléphants, dont parle lady Montaf^ue, sont 
des chambres souterraines qui n'ont rien de remarquable. 
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S^ fàul i^u'itofu) rc oinattrt. ^bnppanl au mufnflr, 
Soit pdUM« ihiu U> port, ielii ■nr le ri*«|p: i 
Slc'nl rarr^i du «ri, te vulunié ilocîtru, 
Ooktla oitiinivtuîtiiiruii pi-ujilc ■iiilarïraii 
Emnt (I>|H Im ctinaoïM ma ili-itill Pr^itii, 
Iwpluraiit du M<c««ni, ipi'ailiiini un Htilr, 
RnlnumiddiK Miit BU iirrai:U tk m bma, 
Dr wi (dut cbfn al&ii il plearr te irffttt'.^. 
Ou'uan txrntmiHi |iitn nÙTe une (junrtiB atTrenar ! 
Qu'au nanwrni iln rrf^rr. ODO Oiorl nullinUlmiM 
[l'rolêrajiani li. twnpi- i^d'11 meure un* (rtuiir). 
Et qar Hin coqn Mqiltent ra*lo m pruivaun raiiioun' 
Vniii nioD di-mier ïiruf Do «muittoih ipiî ni'calUnuDe 
Aiiu! U- <l<iii>itr cri ■Vxhsir ■tcc inna iin*. 
Et l«r,Rion pnipW.iti int. prrnd* Miiipraiilr mliami 
Didu» au Ul th nuiri ip lt|;iiii i« fiirvur I 
Ed tribu) ji ta rviii* niTri> un lanf; i|u'i'llp «hlnirrcl 
Cm» •îu»1 i|i>p HHiti Dinbrr ui(;n ipi'nn l'bunnra. 
Sor* lie mil ccDiIre.wn, prtnil* la Quaiae ri In fer, 
Toi qui doU m* TnnçiT (U> rnhnt» du Ti-ocr ! 
Qoc te peupla Inlio , qiir In* tiU d^ Cai'ilinRi' • 
Oppn*^* par U:t 11^ ui , I» iiuieni plu* pur lour nffit I 
Qdo iI« Wr* poKii j&luui. i)ui: do laun oitin ritanx. 
Saldati coolro >ulj«tt, raÙMaïui vuolrv vainvaax, 
Courent onMnijUntvr ti la lUtT oi U tvn-ii! 
Qu'une luiao Ëtrrnvll» iSteniiot U gut-rtf'. 

A )i«!in> ttiv arlieviiii , que du (;l>iivp rrnnl 
Ssa tuivanti^* tint va partir In enup marliO , 
Ont *ti aiir \e bùclurr la reind diifaîllantr, 
Dana tt* taoelaniB» raaina l'épie uncur fumaniP. 



Da «ommet de Dyrsa IVÏ) emhraH&c U's mines 
Carlhaf^, qui sont plus i)oml)rvus«« cpi'on ne le 
UG RéntiratemL'nl: i-llvs rcsseiubloiil ii celles de 
parte, n'ayant rien de bien conservé, mai» occu- 
inl uu espace considérable. Je les vts au mois de 
■ier; le» fij^uiers, les oliviers et les caroubier» 
Onnoîent di-Jà leurs preinières reuillcs; de (jrandvs 
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angélique8 et des acanthes formoient des touffes de 
verdure parmi les débris de marbre de toutes cou- 
leurs. Au loin je promenois mes regards sur risthme, 
sur une double mer, sur des îles lointaines, sur une 
campagne riante, sur des lacs bleuâtres, sur des 
montagnes azurées; je découvrois des forêts, des 
vaisseaux, des aqueducs, des villages maures, des 
ermitages mahométans, des minarets et les mai- 
sons blanches de Tunis. Des millions de sansonnets, 
réunis en bataillons et ressemblant à des nuages, 
voloient au-dessus de ma tête. Environné des plus 
grands et des plus touchants souvenirs, je pensois à 
Didon, à Sophonisbe, àla noble épouse d*Asdrubal; 
je contemplois les vastes plaines où sont ensevelies 
les légions d'Annibal , de Scipion et de César; mes 
yeux vouloient reconnoître l'emplacement d*Utique : 
Hélas! les débris des palais de Tibère existent en- 
core à Caprée , et Ton cherche en vain à Utique la 
place de la maison de Caton! Enfin, les terribles 
Vandales , les légers Maures passoient tour à tour 
devant ma mémoire, qui m'offroit pour dernier 
tableau saint Louis expirant sur les ruines de Car- 
thage. Que le récit de la mort de ce prince termine 
cet Itinéraire : heureux de rentrer, pour ainsi dire, 
dans ma patrie, par un antique monument de ses 
vertus, et de finir au tombeau du roi de sainte mé- 
moire ce long pèlerinage aux tombeaux des grands 
hommes. 

Lorsque saint Louis entreprit son second voyage 
d^outre mer, il n'étoit plus jeune. Sa santé affoiblie 
ne lui permettoit ni de rester long- temps à cheval, 
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re; 1 »L 

«ilrMDperdDdelaTÎi \rt D le 

h Pans IcH ({randfi da royi ; il leur (ut d- 

tare des malheum de la !Pi ~ , et leur dare 

quit est résolu d'hier an Mcoun de se« frères les 
cbrélictu. Ea même tem il reçoit la croix des 
^Him^U^t, et la doi à ê^ trois fils aînés. 
Vm foule de seigneurs se croisent avec lui : les 
rois de l'Europe se préparent ii prendre la bannière. 
Onries de Sicile, Edouard d'Angleterre, Gaston de 
Béam, les rois de Navarre et d'Aragon. Les femmes 
montrèrent le même zèle : la dame de Poitiers , la 
G(KntessedeBretagne,lolande de Bourgogne, Jeanne 
de Toulouse, Isabelle de France, Amicic de Courte- 
uay, quittèrent la quenouille que filoîcnt alors les 
reioes, et suivirent leurs maris outre incr. 

Saint Louis fit son testament : il laissa à Agnès, la 
plus jeune de ses filles, dix mille francs pour se ma- 
ner, et quatre raille Francs à la reine Mur|;uL>ritc; il 
nomma ensuite deux régents (lu foyuume,iMallhioii, 
abbé de Saint-Dcnis, cl Simon , sii'C de Ncslc; uprès 
quoi il alla prendre l'oriflamme. 

Cette banniÏTc , que l'on commence à voir pa- 
roître dans nos arinûcs «ou» le rè(;nc àt: IjOUÎs-Ic- 
Gros. étoit un élendat-d de soie jiUiii-ln: iiu bout 
d'une lance : il éloil d'un vermeil sainit , à guise de 
gonjanon à trots queues , et uvoit autour des lioujtes 
de soie verte. On le dé|)osoit en temps de paix sur 
l'autel de l'abbaye de Saint-Uctiiit , parmi k-s tom- 
beaux des rois, comme pour nvcrlii- (|m>, de i-iicc en 
race, les François vtoicnt fid«:lcs à Dieu, a» prince 
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et à rhonneur. Saint Louis prit cette bannière des 
mains de Tabbé, selon Tusage. Il reçut en même 
temps Tescarcelle ^ et le bourdon ^ du pèlerin , que 
Ton appeloit alors la consolation et la marque du 
voyage^ : coutume si ancienne dans la monarchie , 
que Charlemagne fut enterré avec rescarcelle d*or 
qu'il avoit habitude de porter lorsqu'il alloit en 
Italie. 

Louis pria au tombeau des martyrs, et mit son 
royaume sous la protection du patron de la France. 
Le lendemain de cette cérémonie, il se rendit pieds 
nus, avec ses fils, du Palais de Justice à ré{jlise de 
Notre-Dame. Le soir du même jour il partit pour 
Vincennes,où il fit ses adieux à la reine Marguerite, 
gentille, bonne reine, pleine de grand simplece, 
dit Robert de Sainccriaux; ensuite il quitta pour 
jamais ces vieux chênes, vénérables témoins de sa 
justice et de sa vertu. 

« Mainte fois ai vu que le saint homme roi s'alloit 
«ébattre au bois de Vincennes,etsasseyoît au pied 
«d'un chêne, et nous faisoit seoir auprès de lui, et 
« tous ceux qui avoient affaire à lui venoient lui 
« parler sans qu'aucun huissier leur donnât empè- 
« chement... Aussi plusieurs fois ai vu qu'au temps 
«d'été le bon roi vcnoit au jardin de Paris, vêtu 
«d'une cotte de camelot, d'un surcot de tiretaine 
« sans manche et d'un mantel par-dessus de sandal 
«noir, et fesoit là étendre des tapis pour nous as- 

• Uoe ceinture. 

* Tu bàtou. ^ Solatia et indicia itineris. 
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■ ivoiranpr l.cl i lersonpeaple 

■ dîlîf^emoien l comme au Ix de VinceDoea '. » 

Saîot Louis n'cmbarqui K s-Mortea le mardi 
1" juillet 1270. Trou aria iroient été ouTerts dans le 
^^^m^H^^HU de m tif à la Toile : d'aborder 
^^^^^H^^^Hb^ d'al lier l'Egypte, de faire 
mie descente k TuqU. Mal lieureuaement saint Louis 
•e rangea au deriiin- avis I raoe raison qui sembloit 
•Mesdédiire. 

l^nis étoit alors sous la domination d'un prince 
que Geoffivy de Beaulieu et Guillaame de Nangis 
nomment Omar~el~Maley-Mozlanca. Les historiens 
du temps ne disent point pourquoi ce prince feignit 
de vouloir embrasser la religion dos chrétiens ; mais 
il est assez probable qu'apprenant l'armement dos 
Croisés, et ne sacliant où tombcroit Forage, il crut le 
détourner en envoyant des ambassadeurs en France , 
et Battant le saint roi d'une conYcrsion à laiiuolle il 
ne pensoit point. Celte tromperie de l'inRclèlc fut 
précisément ce qui atùra sur tuï la tempête qu'il 
prétendoit conjurer. Louis pensa qu'il suffiroit de 
donner & Omar une occasion de déclarer ses des- 
seins, et qu'alors une grande partie de l'Afrique se 
feroit chrétienne à rcxcmple de son prince. 

Une raison polilirjue se joignoit à ce motif reli- 
gieux ; les Tunisiens iiiFostoIcnt les mers; ils enlc- 
Toient 1rs secours que l'on fai.soit passer aux princes 
chrétiens de la Palestine; ils fournisHoîeut dosclio- 
▼aujt, des armes et des soldats aux soudans d'Egypte; 

■ Sire d« Joia ville. 
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ils étoîent le centre des liaisons que Bondoc-Dari 
entretenoit avec les Maures de Maroc et de l'Es- 
pagne. Il importoit donc de détruire ce repaire de 
brigands , pour rendre plus faciles les expédidons 
en Terre-Sainte. 

Saint Louis entra dans la baie de Tunis au mois 
de juillet 1270. En ce temps-là un prince maure 
avoît entrepris de rebâtir Carthage : plusieurs mai- 
sons nouvelles s'élevoient déjà au milieu des ruines, 
et Ton voyoit un château sur la colline de Byrsa. Les 
Croisés furent frappés de la beauté du pays couvert 
de bois d'olivîers. Omar ne vint point au-devant des 
François ; il les menaça au contraire de faire égor- 
ger tous les chrétiens de ses États si Ton tentoit le 
débarquement. Ces menaces n'empêchèrent point 
Tarmée de descendre; elle campa dans l'isthme de 
Carthage , et l'aumônier d'un roi de France prit pos- 
session de la patrie d'Annibal en ces mots : Je vous 
dis le ban de Noire-Seigneur Jésus-Christ, et de Louis, 
roi de France, son sergent. Ce même lieu avoit en- 
tendu parler legétulc, le tyrîen, le latin, le van- 
dale , le grec et l'arabe, et toujours les mêmes pas- 
sions dans des langues diverses. 

Saint Louis résolut de prendre Carthage avant 
d'assiéger Tunis, qui étoit alors une ville riche, 
commerçante et fortifiée. Il chassa les Sarrasins 
d'une tour qui défendoit les citernes : le château 
fut emporté d'assaut , et la nouvelle cité suivit le 
sort de la forteresse. Les princesses qui accompa- 
gnoient leurs maris débarquèrent au port; et, par 
une de ces révolutions que les siècles amènent, les 
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ïï ïs'dlablirent dans les niioea 

eDidon. 

wpérité se \il<ât abandonner saint 
[àll avtnt paw les mers ; comme s'il eût 
toqjounélédestiné à don: r aux infidèles l'exemple 
de lliéndsme dans le mal ur. Il ne pouvoit atta- 
qiiCTTiini» avant d'avoir reçu les seinurs que devoît 
loi amener son ^re,'le roi de Sicile. Obligée de se 
retraôdier dans l'isthme , l'armée fut attaquée d'une 
maladie contagieuse qui en peu de jours emporta 
la mwtié des soldats. Le soleil de l'Afrique dévo- 
roit des hommes accoutumés à vivre sous un ciel 
plus doux. Afin d'augmenter la misère des Croisés, 
les Maures élcvoient un sable brûlant avec des raz- 
chines : livrant au souffle du midi cette arène em- 
brasée, ils imitoient pour les chrétiens les effets du 
Icansim ou du terrible vent du désert : inf^énicusc 
et épouvantable invention, digne àe» solitudca qui 
en firent naître l'idée, et qui montre à quel point 
l'homme peut porter le génie de la destruction. De» 
combats continuels aciicvoicnt d'épuisor les forces 
de l'armée: les vivants ne Auffîsolcnt pas » entriTcr 
le» morts ; on jetoit les cadavres dans les fosm'-s du 
camp, qui en Furent bïonlàt comblés. 

Déjà les comtes de Nemours , do Montmor-cnry 
et de Vendôme n'étolent pins; le roi avoit vu mou- 
rir dans ses bras son Klscliéri , le comte rie INevors. 
Il se sentit lui-même frappé. 1! s'aperçut àvs le pre- 
mier moment que le coup éloît mortel ; que ce coup 
abattroit Facilement un corps usé par les fatij^iies 
de la guerre, par les soucis du trône et par ces 
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veilles religieuses et royales que Louis consacroit 
à son Dieu et à son peuple. H tâcha néanmoins de 
dissimuler son mal et de cacher la douleur qu*il 
ressentoit de la perte de son fils. On le voyoit, la 
mort sur le front, visiter les hôpitaux, comme un 
de ces Pères de la Merci consacrés dans les mêmes 
lieux à la rédemption des captifs et au salut des pes- 
tiférés. Des œuvres du saint il passoit aux devoirs du 
roi, veilloit à la sûreté du camp, montroit à l'en- 
nemi un visage intrépide, ou, assis devant sa tente, 
rendolt la justice à ses sujets comme sous le chêne 
de Vincennes. 

Philippe, fils aîné et successeur de Louis, nequit- 
toit point son père qu'il voyoit près de descendre au 
tombeau. Le roi fut enfin obligé de garder sa tente: 
alors, ne pouvant plus être lui-même utile à m 
peuples , il tâcha de leur assurer le bonheur dans 
l'avenir, en adressant à Philippe cette instruction 
qu'aucun François ne lira jamais sans verser des 
larmes. 11 l'écrivit sur son lit de mort Du Cange 
parle d'un manuscrit qui paroît avoir été l'original 
de cette instruction : l'écriture en étoit grande, inai« 
altérée : elle annonçoit la défaillance de la main qui 
avoit tracé l'expression d'une âme si forte. 

« Beau fils , la première chose que je t'enseigneet 
« commande à garder, si est que de tout ton cœur tu 
« aimes Dieu. Car sans ce , nul homme ne peut être 
a sauvé. Et garde bien de faire chose qui lui dé- 
a plaise. Car tu devrois plutôt désirer à souffrir 
a toutes manières de tourments , que de pécher 
« mortellement. 



^ 
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1^^^ Dieu i«ru.ui« «^ 

'^^ent, et lui en rends gi : et e q tu l'u 

• bien desservi, et que li t ' t r ton 

■ prea. S'il le donne prt r , »i 1' i remercie 
«très humblement, et gs de q pour ce tu n'en 

■ sois pas pire par orgueil) ue autrement Car on 
r Oieu de tes dons. 

i que tu aies en ta com- 
«pigmejffiidesgms et loyaux, qui ne soient point 

■ plam de eonroitiset, soit gens d'émise, de reli- 

• gîon, séculiers ou autres. Fuis la compagnie des 
«nmirais, et t'efibrce d'écouter les paroles de Dieu, 
«et le» retiens en ton cœur. 

f Aussi fais droiture et justice à cbacun , tant aux 

• pauvres comme aux riches. Et à tes serviteurs sois 

■ loyal, libéral et roidc de paroles, à ce qu'ils te 
< craignent et aiment comme leur maître. Et aï au- 

■ cunecontroversitc ou action se meut, cncjuicrs- 

■ toi jusqu'à la Tcrité, soit tant pour toi que contre 

■ toi. Si tu es averti d'avoir aucune chose d'autrui, 

■ qui soit certaine, soit pnr toi ou par tes prédvces- 
«seurs, fais-la rendre incontinent. 

« Regarde en toute diligence comment les gens et 
«sujets vivent en paix et en droiture dessous toi. 
«par espécïal es bonnes villes et cités, et ailleurs. 
«Maintiens tes franchises et libertés, esquellcs (ex 
« anciens les ont maintenues et gardées, et les tiens 
«en faveur et amour. 

• Garde-toi d'émouvoir guerre contre hommes 
«chrétiens tans grand conseil, et qu'autrement tu 
« n'y puisses obvier. Si guerre et débats y a entre 
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«tes sujets, apaise-les au plus tôt que tu pourrat. 

« Prends garde souvent à tes baillifs , prévôts et 
«autres officiers, et t'enquiers de leur gouverne- 
«ment, afin que, si chose y a en eux à reprendre, 
« que tu le fasses. 

«Et te supplie, mon enfant, que, en ma fin, tu 
« aies de moi souvenance , et de ma pauvre àme ; et 
«me secoures par messes, oraisons, prières, au- 
«môncs et bienfaits, par tout ton royaume. Et 
« m*octroie partage et portion en tous tes bienfaits, 
« que tu feras. 

« Et je te donne toute bénédiction que jamais père 
«peut donner à enfant, priant à toute la Trinité du 
«paradis, le Père, le Fils et le Saint-Esprit, qu'ils 
« te gardent et défendent de tous maux; à ce que 
« nous puissions une fois, après cette mortelle vie* 
« être devant Dieu ensemble, et lui rendre grâce et 
« louange sans fin. » 

Tout homme près de mourir, détrompé sur les 
choses du monde, peut adresser de sages instruc- 
tions à ses enfants; mais, quand ces instructions 
sont appuyées de l'exemple de toute une vie d'inno- 
cence; quand elles sortent de la bouche d'un grand 
prince, d'un guerrier intrépide, et du cœur le plu» 
simple qui fut jamais; quand elles sont les der- 
nières expressions d'une âme divine qui rentre aux 
éternelles demeures, alors heureux le peuple qui 
peut se glorifier en disant : « L'homme qui a écrit 
« ces instructions étoit le roi de mes pères! » 

La maladie faisant des progrès, Louis demanda 
l'extréme-onctiot). Il répondit aux prières des ago- 
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genoux au pîcd de son lur recevoir le saint 

lûtiquc. ctonfutobli^iî dei ' par lei bru ce 

^■tovMU saint Jérôme, d xt mière commu- 
^^Pd< Depuis ce moment il fin aux pensées de 
• ktamt et aecratBC<|iiittëenTersses peuples. Eh, 
quel manarqne «voit jamais mieux rempli ses de- 
Toin ! Sa charité s'étendit alors b tous les hommes : 
il pria pour les infidèles qui firent k la fois ta gloire 
et le malhenr de sa vie; il invoqua les saints patrons 
de la France, de cette France si chère à son ftme 
royale. Le lundi madn , 25 aoât, sentant que son 
hmre approchoit, il se fit coucher- sur un lit de 
cendres, où il demeura étendu les bras croisés sur 
la poitrine , et les yeux levés vers le ciel. 

Oq n'a vu qu'une fois , et l'on ne reverra jamais 
un pareil spectacle : la flotte du roi de Sloilt; se 
moDtroit à l'horizon; la campai^nc et les collines 
étoient couvertes de l'armée des Manri'S. An milieu 
des débris de Cartliage le camp des clin'tien» offroit 
l'iniafje delà plus aFFrcusc douleur: aucun bruit ne 
«*y feisoit entendre; les soldats moribonds sortoiniit 
des hôpitaux, et sctraînoient îi travers les ruines, 
pour s'approcher de leur roi expirant, l^uis étoil 
«ntouré de sa Famille en larmes, des prinees enn- 
«temés, des princesses défaillantes. Ix^s députés de 
l'empereur de Constantinopic se trouvoient pré- 
sents à cette «cène : ils purent raconter à la Grèce 
la merveille d'un trépas que Socratc anroit admiré. 
Du lit de cendres où saint l-.oui8 rcndoit le dernier 



116 ITINÉRAIRE 

soupir, on découvroit le rivage d'Utic[ue : chacun 
pouvoit faire la comparaison de la mort du philo- 
sophe stoïcien et du philosophe chrétien. Plus heu- 
reux que Caton, saint Louis ne fut point obligé de 
lire un traité de l'immortalité de Tâme pour se 
convaincre de l'existence d'une vie future : il en 
trouvoit la preuve invincible dans sa religion, ses 
vertus et ses malheurs. Enfin, vers les trois heures 
de l'après-midi, le roi, jetant un grand soupir, 
prononça distinctement ces paroles : «Seigneur, 
«j'entrerai dans votre maison, et je vous adorerai 
« dans votre saint temple ^ ; » et son âme s*envola 
dans le saint temple qu'il étoit digne d'habiter. 

On entend alors retentir la trompette des Croisés 
de Sicile : leur flotte arrive pleine de joie et chargée 
d'inutiles secours. On ne répond point à leur signal. 
Charles d'Anjou s'étonne et commence à craindre 
quelque malheur. 11 aborde au rivage, il voit des 
sentinelles, la pique renversée, exprimant encore 
moins leur douleur par ce deuil militaire que par 
l'abattement de leur visage. 11 vole à la tente du roi 
son frère : il le trouve étendu mort sur la cendre. 
11 se jette sur les reliques sacrées, les arrose de se* 
larmes, baise avec respect les pieds du saint, et 
donne des marques de tendresse et de regrets qu'on 
n*auroit point attendues d'une âme si hautaine. Le 
visage de Louis avait encore toutes les couleurs de 
la vie, et ses lèvres même étoient vermeilles. 

Charles obtint les entrailles de son frère , qu'il 

* Psalm. 
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Ét'ifl^pOfer à Montréal' près de Saleme. Le cœur et 
hê Mtements da prince forent destinés à Fabbaye 
de Saint-Denis ; mais les soldats ne youlurent point 
laisser partir avant eux ces restes chéris , disant que 
lèa cendres de leur souverain étoient le salut de 
Farméje. Il plut à Dieu d'attacher au tombeau du 
grand homme une vertu qui se manifesta par des 
miradea. La France , qui ne pouvolt se consoler 
d*avoir perdu sur la terre un tel monarque , le dé- 
dara son protecteur dans le ciel. Louis , placé au 
rang des saints, devint ainsi pour la patrie une es* 
pëce de roi éternel. On s'empressa de lui élever des 
églises et des chapelles plus ma(][ni(iques que les 
simples palais où il avolt passé sa vie. Les vieux 
chevaliers qui raccompagnèrent à sa première croi- 
sade furent les premiers à reconnoitre la nouvelle 
puissance de leur chef : « £t j*ai fait faire , dit le 
(tsire de Joinville, un autel en riionncur de Dieu 
«et de monseigneur saint Loys. » 

La mort de Louis , si touchante, si vertueuse, si 
tranquille, par oii se termine Thistoire de Carthagc, 
semble être un sacriKce de paix offert en expiation 
des fureurs, des pas.sions et des crimes dont cette 
ville infortunée fut si lonjj-tomps le théâtre. Je n'ai 
plus rien à dire aux lecteurs; il est temps qu'ils ren- 
trent avec moi dans notre commune patrie. 

Je quittai M. Devoise, qui m'a voit si noblement 
donné Thospitalité. Je mVmbarquai sur le schooner 
américain, où, comme je l'ai dit, M. Lear m'avoit 
fait obtenir un passade. IVous appareillâmes de la 
Goidette le lundi murs 1807, et nous fîmes voile 
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pour TEspajjfne. Nous prîmes les ordres d'une ^- 
gâte américaine dans la rade d'Alger. Je ne descen- 
dis point à terre. Alger est bâti dans une position 
charmante , sur une c6te qui rappelle la belle col- 
line du Pausilype. Nous reconnûmes TEspagne le 
19 à sept heures du matin, vers le cap de Gatte, 
à la pointe du royaume de Grenade. Nous suivîmes 
le rivage , et nous passâmes devant Malaga. Enfin 
nous vînmes jeter Tancre, le vendredi-saint, 27 mars, 
dans la baie de Gibraltar. 

Je descendis à Algésiras le lundi de Pâques. J'en 
partis le 4 avril pour Cadix, où j'arrivai deux jours 
après, et où je fus reçu avec une extrême politesse 
par le consul et le vice-consul de France , MM. Leroi 
et Canclaux. De Cadix je me rendis à Cordoue: 
j'admirai la mosquée , qui fait aujourd'hui la cathé- 
drale de cette ville. Je parcourus l'ancienne Bétique, 
où les poëtes avoient placé le bonheur. Je remontai 
jusqu'à Andujar , et je revins sur mes pas pour voir 
Grenade. L'Alhambra me parut digne d'être regar- 
dé , même après les temples de la Grèce. La vallée 
de Grenade est délicieuse , et ressemble beaucoup à 
celle de Sparte : on conçoit que les Maures regrettent 
un pareil pays. 

Je partis de Grenade pour Aranjuès ; je traversai 
la patrie de l'illustre chevalier de la Manche , que je 
tiens pour le plus noble, le plus brave, le plus ai- 
mable et le moins fou des mortels. Je vis le Tage à 
Aranjuès , et j'arrivai le 21 avril à Madrid. 

M. de Beauharnois , ambassadeur de France à la 
cour d'Espagne, me combla de bontés; il avoit 
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cmon Butre^uHr-on» lu» E firAre, rafirt nir 

l'écha^ud »vcc êoû illiu « i'. Je quittai Ab- 
(IHd le 24. Je passai à !*£« m , i r l^ippe II 
■nr Im montagnes déserte i V CaitUle. La 

eaarvîentduqiieuinëes'ë 'r(~ ce monastère, 
DodomepotirdoniierfcdeSi litùn norta au monde 
le qieetecle de toutes les I us, et recevoir d'eux 
eea leçons dont les pasi os ne profiteot jamûs. 
C'est là que l'on voit encore la diapelle funâ»re où 
les rois d'Espagne sont ensevelis dans des tombeaux 
parais, disposés en échelons; de sorte que toute 
cette poussière est étiquetée et rangée en ordre 
comme les curiosités d'un muséum. 11 y a des sé- 
pulcres ^es pour les souverains qui ne sont point 
•■«core descendus dans ces lieux. 

De l'Escurial je pris ma route pour Ségovîe; l'a- 
quéduc de cette villeest un des plus grands ouvrages 
des Romains; mais il faut laisser M.de La Borde nous 
décrire ces monumenis diins son beau f-oyage. A 
Burgos, une superbe cathédrale gothique m'an- 
nonça l'approche de mon pays. Je n'oubliai point 
les cendres du Cid : 



Don Rodrigue lurtoiit n'a trail â son vis.i|^ 
Qui d'un homme de coeur ne ooii la haute ima|;e , 
Et tort d'une maîioD si féconde en {guerriers, 
Qu'il* f proDoeal naisunce au milieu des laurier*. 
11 adoroil Cliimèiic. 



A Miranda, je saluai l'Èbre qui vit le pi-emier pas 
> H. de Maleshcrbe*. 
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d:e tet Annibal dont j'avois si long temps suivi les^ 
traces. 

Je traversai Yittoria et les charmantes montagnes, 
de la Biscaye. Le 3 de mai je mis le pied sur les 
terres de France : j'arrivai le 5 à Bayonne, après 
avoir fait le tour entier de la Méditerranée , visité 
Sparte, Athènes, Smyrne, Constantinople , Rhodes* 
Jérusalem, Alexandrie, le Caire, Carthage, Cordoue^ 
Grenade et Madrid. 

Quand les anciens pèlerins avoient accompli le 
voyage de la Terre-Sainte, ils déposoient leur bour- 
don à Jérusalem, et prenoient pour le retour un 
bâton de palmier : je n'ai point rapporté dans mon 
pays un pareil symbole de gloire, et je n'ai point 
attaché à mes derniers travaux une importance 
qu'ils ne méritent pas. 11 y a vingt ans que je me 
consacre à l'étude au milieu de tous les hasards et 
de tous les chagrins, dwersa exilia et désertas quœ- 
rere terras : un grand nombre de feuilles de mes 
livres ont été tracées sous latente, dans les déserU, 
au milieu des flots; j'ai souvent tenu la plume sans 
savoir comment je prolongerois de quelques instants 
mon existence : ce sont là des droits à l'indulgence, 
et non des titres à la gloire. J'ai fait mes adieux aux 
Muses dans les Martyrs , et je les renouvelle dans 
ces Mémoires, qui ne sont que la suite ou le com- 
mentaire de l'autre ouvrage. Si le ciel m'accorde 
un repos que je n'ai jamais goûté, je tâcherai de- 
lever en silence un monument à ma patrie; si la 
Providence me refuse ce repos , je ne dois songer 
qu'à mettre mes derniers jours à l'abri des soucis 
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qui ont cnipimmJiâB ««• Je ne s plus 

jeune ; je n'ai plus i'amot] r < i ; je ai q les 
lettres, dont le commerce i si e qui ïl est 

Kl, ne nous attirent i le <i ] si iges: 

tous les cas, j'û au : écrit, si i oom doit 
: bcaucoun trop, s'il it mourir. 
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NOTES 



NOTE A. 



Cette note fiutoit partie du texte dans les deux pre- 



« Cependant la barque s'approcha, et Septimius se lera 
«le premier en pieds qui salaa Pompeius, en langage ro- 
■maîn du nom Simptrator, qui esta dire, souverain capi- 

■ taine , et Achillas le salua aussi ea langage grec , et lay dit 
■qu'il passast en sa barque, pource que le long du nyage 
■il y aToit force yase et des bans de sable, tellement qu'il 
■n*y avoit pas assez eau pour sa galère; mais en mesrae 

■ temps on Yoyoit de loin g plusieurs galères de celles du 

■ roy, qu'on armoit en diligence, et toute la cnste couverte 
■de gens de guerre, tellement que quand Pompeius et 
■ceulx de sa compagnie eussent voulu changer cradvis, ils 
«n'eussent plus sceu se sauver, et si y avoit d'avantage 
«qu'en moustraut de se deftier, ilz dounoieiit au meurtrier 
«quelque couleur d'exécuter sa meschaiiceté. Parqiioy pre- 
Kuant congé de sa femme Conielia, laqueilo desjà avant 
«le coup faisoit les lauieulatioiis de sa fin , il eoiimianda à 

■ deux centeuiers qu'ils entrassent en la l)ar(|ue de Ti^^gyp- 
Ktîen devant luy, et à un de ses serfs affranehiz qui s'ap- 
ipeloit PhilippuSj avec un au ire esclave qui se nom moi t 
tScjrmes. Et comme jà Acliillas luy tendoit la main de de- 
idans sa barque, il se retourna devers sa femme et son 
ifilz, et leur dit ces vers de Sophocle: 

Qui en maison de prince entre, devient 
Serf, quoy (|u*il suit libre quand il y vient. 

iiGe furent les dernières paroles qu'il dit aux siens, quand 
H il passa de sa galère en ta barque : et pource qu'il y avoit 
ttloing de sa galère jusqu'à la terre ferme, voyant que par 
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«le chemÎD personne ne lui enlamoit propos d'amiable en- 
<t tretien, il regarda Septimius au visage, et luy dit : «Il me 
«semble que je le recognois, compagnon, pour avoir au- " 
(« trefois eslé à la guerre avec moy. » L'autre luy feit signe 
(« de la leste seulement qu'il étoit vray, sans luy ^ire autre 
« réponse ne caresse quelconque : parquoy n'y ayant plut 
«personne qui dislmol, il pristeu sa main un petit livret, 
«dedans lequel il avoil escripl une harengue en langage 
«grec, qu*il vouloil faire à Plolemœus , et se met à la lire. 
«Quand ilz viudreul à approcher de la terre, Cornelia, 
«avec ses domestiques et familiers amis, se leva sur ses 
«pieds, regardant en grande détresse quelle seroit l'issue. 
«Si luy sembla qu'elle devoil bien espérer, quaud elle 
«apercent plusieurs des gens du roy, qui se présentèrent 
«à la descente comme pour le recueillir et l'honorer : mais 
«sur ce poÏQCl ainsi comme il prenoit la main de son af- 
«francliy Philippus pour se lever plus à son aise , Sepli- 
«mius vint le premier par derrière qui luy passa son espée 
«à travers le corps, après lequel Salvius et Achillas des- 
«{çainnèrent aussi leurs espées, et adooc Pompeius tira sa 
«robe à deux maius au-devant de sa face, sans dire ny 
«faire aucune cboso indigne de luy, et endura vertueuse- 
fimeot les coups qu*ilz luy donuèrent, en soupirant un 
cpeu seulement; estant aagé de cinquante-neuf ans, et 
«ayant achevé sa vie le jour ensuivant celuy de sa nati- 
«vité. Ceulx qui estoient dedans les vaisseaux à la rade, 
«quand ilz aperoeurent ce meurtre jettèrent une si grande 
«clameur, que l'on reuleudoit jusques à la coste, et le- 
«vanl en dilijjt'uce les anchres se mirent à la voile pour 
«s'enfouir, à quoy leur servit le vent qui se leva inconti- 
«nent frais aussi tost qu'ilz eurent gaigné la haute mer, de 
« manière que les Égyptiens qui s'appareilloient pour vo- 
«<][uer après eulx, quaud ilzveirent cela, s*en déportèrent , 
«et ayant coupé la teste eu jettèrent le tronc du corps hors 
« de la barque , exposé à qui eut envie de venir un si misé- 
« rable spectacle. 

u Philippus son affranchy demoura toujours auprès, jus- 
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aqin» à ce cpie le» tgffùm tanat uionTÎi ds le regsr- 
«der, f!( put» l'ayant int ds l'a^o il« U mer, et enveloppi 
«d'une sienne pauvre ohemÎM, poorcc qa'il n'avoit anlra 

■ choie, il cbcrchsauloDiide U grève, où il trouTi qoet 
^Mfto demouraol d'uo vieil bateau depeachear, dont les 
^■Ëèeu K*t(iicnt bien rieîUei , mail suffiMatei poar brualer 

«■a panvre corpâ mid, et encore non toat entier. Ainu 
■aonmeillet amauoitetasaembloit, ilauirintuD Romain 
«homme d'a^e., qui en tea jeunes ans avoit esté à la 
■goerre sons Pompeius : ù luy demanda, «Qui es lo, mon 
■amf, qnî hïa ce*t apprest poar les fumirailles du grand 
aPompeiuB?a Philippus lui respondit qu'il estoit un sien 
■affnncby. aHa, dit le Romain , tu n'auras pas tout seul 
■ecst honneur, et te prie , Teuille-moy recevoir pour com- 

■ pagnoD en uue ai aaincte et si dé vole rencontre , afin que 
«je n'aie point occasion de me plaindre en tout et par 
«tout de m'estre habitué en paya estraii);er, ayani, en ré- 
«compense de plusieurs maulx qnu j'y ny endurez, renron- 

■ Iré an moins ceale bonne adveoliirc de pouvoir loucher 
«avec mes mains, et aider à ensepvelir le plus j'rand capi- 

• taine des Itomains.H Voîlù conimcul Puuipfius fut euse- 

• pulluré. Le lendemain Lu ci us Lenlulus nesnelianl rien de 
ace qui estoit passé, ains venaoltU- Cyprc , alloit riii{;Iaut 

■ au lon);du rivaf^e, et apercent un feu de runérnilles, et 
«Philippus auprès, lequel il ne recii|;ueiit \>aa du pre- 

■ miercoup: si luy demanda, «Qui osi celuy qui. ayant ici 
«achevé le cours de sa dcHliuée , repose eu ce lieu ? n Mais 
«soudain, jeltant un jjrund soupir, il a'iouln : ullélas ! à 

■ l'advenlure esl-ce loi , };raud l'unipeius ?» Pniii descendit 
«eu terre, là où lantosl après il fut priit et tué. Telle l'ut la 

■ fin du grand Poni|>eiuN. 

«Il ne passa |;uère de temps après que Cti>sar n'arrivast 
«en Egypte ainsi Irouhléeel esinnuée, lâoii luy fut ta teste 
«dePompeius présentée ; maïs il tourna ta face arrière pour 
«ne la point veoir, et ayaul eu horreur relui qui la luy pré- 

■ sentoil comme un meurtrier excommunié, se prit à plo- 

■ rtTibienprit-iiranncau duquel il caclietioilfieslettrcs,quî 
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« luy fut aussi présenté, et où il y avoit eogniTé en la pierre 
«un lion tenant une espée ; mais il feit mourir Aehillâs 
«et Polhinus : et leur roy mesme Ptolomœus ayant esté 
«desfait dans une bataille au long de la nyière du Nil, 
«disparut, de manière qu'on ne sceut oneques puis ce qu*il 
«estoit devenu. Quant au rhétoricienTheodotus,ileschappa 
«la punition de Cœsar : car il s'enfouit de boone-lienre, 
«et s'en alla errant çà et là par le pays d'Egypte, estant 
«misérable et haï de tout le monde. Mais depuis, Marcns 
«Brutus , après avoir occis Gœsar, se trouvant le plus fort en 
«Asie , le rencontra par cas d*adventure , et après lui avoir 
«feit endurer tous les tourments dont il se peut adviser, 
«le feit finalement mourir. Les cendres du corps de Pom- 
«peius furent depuis rapportées à sa femme Coroelia, la- 
« quelle les posa en une sienne terre qu il avoit près la ville 
«de Alba. n 



NOTE B. 

Fragment d'une Lettre de J, B, d'^nsse de Pilloisom, 
membre de l'Institut de France, au professeur Miilin , nr 
l'inscription grecque de la prétendue colonne de Pompée* 



Le professeur Jaubert vient de rapporter d'Alexandrie 
une copie de l'inscription fruste qui porte faussement le 
nom de Pompée, Cette copie est parfaitement conforme à 
une autre que j'avois déjà reçue. La voici avec mes notes 



et avec ma traduction : 



1 TO... nTATONATTOKPATOPA 

2 TONnOAIOrXONAAESANAPEIAC 

3 AIOK.H.IANONTON....TON 

4 no...EnAPxocAiK.niTor. 



Ligne première , TO. Il est évident que c'est l'article w». 
Ibidem , ligne première , . . . nTATONATTOKPATOPA. Il eut 
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«(jalemeol clair qua n'ait ane ^ihèu donafe i renpe» 
Kur Dtocléiîeu i mûi i ponr I* Ireiim , il font diercher 
□o HipvrUtif qoi'M termino en Jtwns p>r nn amég» ( et 
Don par un emienm, ce qui teroit pini facile et plus eocn- 
'"' JlBi coDTÎeooe particaiièrement à ce 
i«i^w:g«, Mt Mi'ftt .' qu'on ne loit 
P<pitfaète;je lavoiadonDée à Dioclé- 
lien aur ane inacriplîon grenque décnarerte dan* la rallée 
d0Tliynibra(aajour<l'hni Tkimbrek-IUrt), prèa la plaine 
de Bounar-Bachi, et rapporta par LechcTsIier, n** 1, 
page 2fi(t de ton Ft^age Jant la Troade, leconde édition , 
Puia, «o Tii , 10-8°. On y lit : t(1h ocuttaiiiii HHtm atto- 
KPAIOFDR AIOKAaTtAITOT KAI MAEIHIAXOT; c'«l-à-dire de 
moi trtt lainti empertun DiocUlien et HfaximieH. Sur une 
anlre inscriplioD d'onecolonaeToisiae, ili pariaient avec 
Cnnatance Chrore ce même litre, i««TSTSi, ir^i tainti, dont 
lea emperean grecs et chrétien* du Bas-Empire oat hérïtët 
comme je l'ai obaerré ibiilem , page 249. 

Ligue 2, TOIT noAioncoiT aaeâanai-eiac. C'est proprement 
le protecteur, le génie tutélaïre d'Alexandrie. Les Atliéuieus 
donnoieot le nom de ncl^eûx^; à Minerve , qui prtnidoil à 
leur ville et la couvroit de son i'|;ide. Voyez ce que dit 
Spanheim tUT le &3" vers de l'Iiymnc de &illimaque, lur 
le* bains de Pallai , page CCS et suiv., (omeit, édition 
d'Eroesti. 

Ligne3,AiOK.D.U!tOX. Le A et le T sont dt^lruits; mais 
on reconnaît tout de suite le nom de DiocUlicn, AïOKAlf- 
TIASON. 

ïlifd.. ligne 3, T01T...T0S. Je crois qu'il faut suppléer 
CEBACTON, ee.,l-A.dire Auguste, riï iiS,«iv. Tout le moud»; 
sait que Dinelélieu prt'ud les deux titres à'v^iZiA et de 
nZairni, piut AuguMius , sur plusieurs médailles, et celui de 
«6xv;t(, AlcuSti, sur presque toutes, uolammentsur celles 
d'Alexandrie, et le place immédialemcut après son nom. 
Voyez M. Zoiîga, pag. .135 et suiv. de ses Xamnû jEgypii 
imperalorii , Roma, 1 787, («-4". 

Quatrième et dernière ligne , no. C'est l'ahréviatioD si 



128 NOTES. 

connue de noSXtoc, Publius. Voyez Corsiai, pag. 55 /col. 1 , 
De notis Grœcorum, Florentiœ , 1749, in-folio; Genkaro 
Slsti, pag. 51 de son Indirizzo per la lettura greca dalle tue 
oscuriià rischiarata ,in Napoli , 1 758 , 1/1-8'*, etc. Les Romains 
readoieat le même nom de Publias par ces deux lettres P.V. 
Voyez page 328 d'un ouvrage fort utile, et totalement io- 
conou en France, intitulé : Notœ et siglœ quœ in nummit ei 
lapidihusapud Romanos obtinebant, explicatœ, par mon saTant 
et yerlueux ami feu M. Jean-Dominique Coletti , ex- jésuite 
vénitien , dont je regretterai sans cesse la perte. Ses esti- 
mables frères, les doctes MM. Coletti, les Aides de dos 
jours, ont donné cet ouvrage classique à Venise, 1785, 
in-40. 

Peut-être la lettre initiale du nom suivant, entièrement 
effacé, de ce préfet d'Egypte, étoit-elle un M, qu'on aura 
pu joindre mal à propos dans cette occasion aux lettres 
précédentes nO. Alors on aura pu croire que nOM étoit 
une abréviation de nOMllHloC, Pompée, dont le nom est 
quelquefois indiqué par ces trois lettres, comme dans une 
inscription de Sparte, rapportée n® 248, page xxxvui des 
Inscriptiones et Epigrammata grœca et latina, reperta a Cy'- 
riaco Anconitano , recueil publié à Rome, in-fol,^ en 1651, 
par Charles Moroni, bibliothécaire du cardinal Albani. 
Voyez aussi Maffei, pag. 66 de ses Siglœ Grœcorum lapi» 
dariœ , Veronœ , 1746, m-8"; Gcnnaro Sisti , I. c, p. 51, etc. 
Cette erreur en auroit engendré une autre, et auroit donné 
lieu à la dénomination vulgaire et fausse de colonne de 
Pompée, Les seules lettres uo suffisaient pour accréditer 
cette opinion dans les siècles d'ignorance. 

Quoi qu'il en soit de cette conjecture, les historiens qai 
ont parlé du règne de Dioclélien ne m^apprennent pas le 
nom totalement détruit de ce préfet d'Egypte, et me lais- 
sent dans l'impossibilité de suppléer cette petite lacunc« 
peu importante, et la seule qui reste maintenant dans cette 
inscription. Seroit-ce Pomponius Jauuarius, qui fut consul, 
en 288, avec Maximien? 

Je soupçonne, au reste, que ce gouverneur a pris une 
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■KHHnDei d Age où lei Rrtt flenrii- 
ie ponr y le nom de Dieetétiai , et 

bx d^peoi de l'inlîquît^. 
I inscription, il fsDt nëceiaairenieDt ■oni- 
•Btndn , itiinnt l'utage eoDitant , iilhui, «EtJonwn, on 
vfini, OD âfUpMtv, on ijuelque HUlre verbe temblalile, qui 
djngne que ce prêfeL a ^rigé , a conucré ce monumeni à 
la gliûre de Dioclétien. L'on feroil un rolume presque au>n 
graaqne le recueil de Gruier, li l'on vouloil enlatser toulea 
la pïerm aolïqan et accnninler loulei lei inscriptions 
grecques oh te trouve cette ellipse si commune dont pln- 
ûeurt ■ntiquBirei ont parlé, et celte construction avec 
l'accusatif sans Tcrbe. C'est ainsi que les Latins omettent 
•onent le verbe POSVIT. 

11 ne reste plus qu'à lArher de déterminer la date pré- 
cise de cette iuscription. HIIi- ne parnît jias pouvoir être 
■ntérieure à l'année iW ou 291, époque de la défaite et de 
la mort d'AHiîlléc, qui o'étoit emparé di> rK|;ypt<' , et s'y 
soutint pendant environ six uns. Jo icrnU liiilé tir rroirc 
qu'elle est de l'an 302. et a riippurt à In (liniriliuiion hIiou- 
dante de pain que IVniptTnir Dinde li m fil fuin- à ntic l'niile 
inoombrnble il'indi);<'iitfl t\v lii %illi: d'AIt'\.itidiic. dont il 
est appi-lé, pour LVlIt- raÎMiii, te j;étiif tiili'liiirc, !■■ l'iniHer- 

VatfUr, le piOtt-L-teur, ^:i.::-j-//.:. CfS illlUli-liM'H Iiii);<'ssi'g 

continuèrent jusqu'au r(-];iic île .luiiliiiirii. i|ui Ii-h ulinlii. 
Voyeileanini'con/'(iTr/v(/<-.iiraii302.p:i|;L-2;(îdi-ré.]iiinn 



de Du Caiipe, cl \'Ui^U<ire sciri'le di: IVoin] 


If, rli. ïV*i 


page 77. édition An l.iiiivn-. 




Je croiii mainlciiant avoir érlairci toute» l< 


t-a dillinill< 


de cette inscripiioii t'iiiiifiiso. Voiii la nianii'i' 


i- doKl jr IV 


crirois en <;aractiTes |;riiM «rdinaii-ca rniMls 


LJ'j joiusm 


version lalioe ol ma ir.-iduclînu fraiicoise : 




Tsv W.fTtT.f r.-.-.A-.ir-.^t. 




Tiï TTîXitjj^îï ÀÀi;i>-tpiii;, 




iKHÂKT-.X*-.» TÎV OltaST-.», 




It-.Si.iv;... l-xix.'. ,Vi"7;s;cii. 
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SaNCTISSJIMO IMPERATORI , 

Patrono coNSERVATORi Alexandrie, 

DiOCLETIANO AVGVSTO, 
PVBLIVS... PRJEFECTUS JEgTPTO. 

Cett'à'dire : Publias... (ou Poraponîus), préfet d'Egypte, 
a consacré ce moaumeot à la gloire du très saint empereur 
Dioclétieu Auguste , le génie tutélaire d'Alexandrie» 

Ce 29 juin 1803 
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BURDIGALA HIERUSALEM USQUE, 
ET AB HERACLEA 

PER AULONAM, ET PER URBEM ROMAM, 

MEDIOLANUM USQUE; 



SIC : 

CIVITAS BURDIGALA, OBI EST FLUYIUS GARONNA , PEB ÇUEM FACIT 
OCBAffUM ACCSSSA ET RECESSA, PER LBOCAS PLUS MINUS CENTI 

MoTATio Stomatas Leuc. VII. 

MUTATIO SiRIONE L. Vil II. 

CiviTAS Vasatas L. Vllll. 

MoTATio Très Arbores L. V. 

MOTATIO OSCINEIO L. VIIÏ. 

MCTATIO SCITTIO L. VIIÏ. 

CiviTAS Elusa L. VIll. 

MuTATio Vanesia L. XII. 

Civitas Auscius L. VIII. 

MUTATIO AD SeXTUM L. VI. 

MUTATIO HONGUNVERRO L. VII. 

MuTATio BuccroNis L. VII. 

AlUTATIO AD JoVEM ; . . ^ L. VU. 
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ITINERARIUM 

A 

BURDIGALA HIERUSALEM USQUE, 

ET AB HERACLEA 

PER AULONAH, ET PER URBEM ROMAH, 

MEDIOLANUM USQUE; 



Mltatio Stomatàs Leuc. VIL 

Mltatio Smio^E L. Vllll. 

CiviTAS Vas*t*s r. Vllll. 

MuTATio Tncs AnnoRES L. V. 

niUTATIO OSCINEIO L. VIII. 

MCT4tlO SciTTIO !.. VIII. 

CiviTAB Eli-sa L. VIII. 

.Ml^mio Vasesia !.. Xn. 

CiviTAS Al'Scics L. VIII. 

MUTATIO AD SeXTL'X L. VI. 

MfT*TIO Htl^IGL'NVEnnO 1" VII. 

Mltatio Bccconis L. VII. 

MuTkTio Alt JovEM L. vu. 
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CiviTAS Tholos* L. VII. 

MUTATIO *D NOSUM M. VIIII. 

MuTATKi *D VicEsmi;» M. XI. 

M^riSio Elusione M. VIIII. 

MUTATIO SOSTOHACO M. VUli. 

Vii:us Heihomago M. X. 

WUTATIO Cennos., H. VI. 

C*srEu.LM C*llCASSo^E M. Mil. 

MUTATIO TmCESSISILM M. VIll. 

MUTATIO HOSVEIIBAS M. XV. 

CiviTAS Narbone M. XV. 

GiVJTAS BlTEHRlS M. XYI. 

MA^SIO Cessahone M. XII. 

MuTATio roro Domiti M. XVIII. 

MtrATio SosTA>Tin>E M. XVII. 

MuTATio AHnnosio M. XV. 

CiviTAS Nehacso M. XV, 

MuTATio Ponte jEraiih:m M. XII. 

CiviTAS Arellate M. VIIL 

fit a £artl.-;a/a Jreftatf iisfue Milita CCCLXXl; 
JUulationcs XXX ; Ma/nionei XI. 

MuTATio Arsahise M. VIll. 

MuTAno Bei.unto M, X. 

ClVITAS .\VEMOSE M. \. 

MliTATin CïPBESSETA M, V. 

ClVITAS ARAUSIO^E M. XV. 

MuTATio adLectoce M. XIU. 

MuTATto NovEH CnAnis M. X. 

Mansio AcuMi M. XV, 

Mltatio Vancianis M. XII. 

MuTATIO USIDENNO M. XII. 

ClVITAS Valentia M. VIIII. 

WuTATio Ceiiedelliaca M. XII. 

MaNSIO Al'CUâTA Kl. X. 

Ml'TATlO DAREhTIACA M. XII. 
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âsDiAToooin M. XVI. 

la Looo ^ M. XII. 

no VouMmis H. VIIII. 

TIO CâlIBOIIO M. VIII. 

10 MorteSbudgi M. VIII. 

no DATiàRO M. Vlll. 

no AD tint ' M. XII. 

10 Vapirbo.. . • M. XI. 

10 Catorigas M. XII. 

10 Hbbriduiio ; M. XVI. 

I/ide in criant Jïpes Cottiœ, 

no Rame M. XVII. 

to Btrigantl'm M. XVII. 

Inde ascendis Matronam. 

TIO Gesdaone M. X. 

10 ad Marte M. VUII. 

as Secussione M. XVI. 

Inde inupit Italia, 
TIO AD DL'ODECIMCM M. XII. 

to AD Fines. M. XII. 

TIO AD OCTAVUM M. VIII. 

AS TAuniMs M. VIII. 

TIO AD Decimum M. X. 

10 Ol'adkatis M. XII. 

TIO Geste M. XI. 

10 RlCnMAGO M. VIII. 

TIO AD MeDUS M. X. 

TIO AD COTTIAS M. XIII. 

10 Laumello M- XII. 
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MUTATIO DORIIS M. VUII. 

CiVITAS TiCENO M. XIL 

MUTATlO AD DeCIMUM M. X. 

Civi^TAS Mediolanum M. X. 

Mansio Fluvio Frigido ; M. XIL 

Fit ab Arellato ad Mediolanum usque, Millia CCCLXXF; 
Mutationes LXIII; Mansiones XXI L 

MuTATio Argentia M. X. 

MuTATio Ponte Aurioli M. X. 

CiviTAs Vergamo M. Xin. 

MuTATio Tollegat^ M. XIL 

Mutatio Tetellus M. X. 

CiviTAs Brixa M. X. 

Mansio ad Flexum M. XI. 

Mutatio Beneventum M. X. 

CiviTAS Verona M. X. 

Mutatio Cadiano M. X. 

Mutatio Aurjeos. M. X. 

CiviTAs Vincentia M. XL 

Mutatio ad Finem M. XL 

Civitas Patavi M. X. 

Mutatio ad Duodecimum M. XIL 

Mutatio ad Nonum ^!. XL 

Civitas Altino M. VIIIL 

Mutatio Sanos M. X. 

Civitas Concordia M. VIHL 

Mutatio Apicilia M. VIIIL 

Mutatio ad Iindecimum M. X. 

Civitas Aquileia M. XL 

Fit a Mediolano jiquileiam usque, M'Ulia CCLl ; 
Mutationes XXI F'; Mansiones Vil 11. 

Mutatio ad Undecimum M. XL 

Mutatio ad Fornolus . . * M. XIL 

Mutatio c.am ha M. XIL 
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lia» sma Jlpei /ufnr. 

AdPiiicii sommas Ama H. VIIll. 

M. XII. 

H. VIII. 

M. XIII. 



MjmaHAMutn M. XIIL 

Fluet Italitt ri Norci, 
HPTHIO U HiDIAS M. XIII. 

QfiEuCauu M. XIII. 

MirriTto LOTOODS M. XII. 

J|U510 AtOIKDAKE M. XII. 

IbinTlO l^DLTOVIA M. XM. 

CiTITIS PCTOVIOHE M. XII. 

Traniû ptBtem , intrat Paanoniam ie/criurrm. 

Mdtatio Rahista M. VUII. 

Mosio AouA VivA M. Vllll. 

MVTATIO POPOUS M. X. 

CiTiTAs JoviA M. vrrn. 

MlTTATIO Su>rsTA M. VUII. 

MoTATio PERiTi;n M. XII. 

Maksio Lektolis M. XII. 

Mltatio Caruomo .M. X. 

MCTATIO COCCONIS .M. XII. 

Mansio Scrota M. X. 

Mltatio Bole>tia M, X. 

Mahsio KIaudiams .M. VUII. 

Inlras l'annoniam snperiurem. 

MuTATio Sebena M- VIII, 

Maksio Vereis M- X. 
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MUTATIO JOVALIA M. VIII. 

MuTATio Mersella M. VIIL 

ClVlTAS MURSA ' M. X. 

MUTATlO Leutuoano • M. XII. 

ClVlTAS ClBÀLlS M. XII. 

MuTATio Celéna : M. XI. 

Mansio Ulmo M. XI. 

MuTATio Spaneta .• M. X. 

MUTATlO Veduua M. VIII. 

ClVlTAS SlRMlUM M. VIII. 

Fit ah Afjuileia Sirmiitm usque ^ . Millia CCCCXII; 
Mutationes XXXVllIl ; Mansiones XVI L 

MUTATIO Fossis M. VIIII 

CiviTAs Bassianis M. X. 

MuTATIO NOVICIANI M. XII. 

MuTATio Altina M. XI. 

ClVlTAS SiNGIDUNO M. VIII. 

Finis Pannoniœ et Mysiœ. 

MuTATIO AD SeXTUM M. VI. 

Ml'tatio Tricornia Castra M. VI. 

MuTATIO ad SeXTUM MlLIARE M. VII. 

Civitas Aureo Monte M. VI. 

Muta no Vinceio M. VI. 

ClVlTAS Marco M. VIIII. 

CiViTAS VlMlNATIO M. X. 

Ubi Dioclctianus occidit Carinum, 

MUTATIO AD NONUM M. VIIII. 

Mansio Municipio M. VIIII. 

MuTATio Jovis Pago M. X. 

MuTATio Bao M. VII. 

Mansio Idomo M. VIIII. 
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enrtm M. VIIII. 

Uàm» Ommuw 11. VUI. 

Fimls AfyMÎœ tt Datm. 

MuTAtio Siuunmini. -. U. XII. 

BluTtTio Cunr«s .* M. XI. 

M. VIIII. 

M. XII. 

OiHilaaa M. XII. 

MoTATto REDicnoa H. XII. 

MnTiTio DiJio M. VII. 

IfjUISIO'RoifAIESIANA M. VIIII. 

Ultatio Lmak M. VIIII. 

Uahio Tlhrwls M. VIIII. 

UUTATIO Tràxslitis M. XII. 

Mltatio Dalu:(stiia M. \. 

Ma^sio Meluia M. VIIII. 

Mltatio ScnETlSCA M. XII. 

CiTiTAS Serdica M. XI. 

/■// a Siimia fkrdUiim iii>'if.r, Mil'û, CH XIIIl; 
Mulutiniiei XXII i Mamû^-is XIII. 

MCTATIO F,!mOM>E -M. VIII. 

M*SSIOllLIHCMl* M. VIIII. 

MtTAiio Spsb^ta .M. VIII. 

Mansio lue» -M. X. 

MtTATIO SùMIO M. VIIII. 

Finis Driciw il TliracUr. 
MrrATlO PONTILCASI M. VI. 

Mansio nil>'tMA>S M. VI. 

McTATio Alisore M. VIIII. 

Mansio Dasapake M. \ll. 

MuTATio Ti'cr(ii.R" H. VIIII, 
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CiviTAS EiLopopuLi M. Xn. 

MiTTATio Syrnota M. X. 

MuTATio Paramuole M. VIII. 

MaNSIO ClLLlO M. XII. 

MuTATio Carassura M. VIIH. 

Mansio Azzo M. XI- 

MuTATio Pal^ M. VII. 

Mansio Castozobra M. XI. 

MUTATIO RlIAMIS M. Vil. 

Mansio Burdista M. XI. 

MuTATIO DAPHABiC M. XI. 

Mansio Nic^ M. VIlll. 

Mu lATio Tarpodizo M. X. 

MuTATio Urisio M. VII. 

Mansio Vircolis M. VII. 

MuTATio Nargo M. VIII. 

Mansio Drizupara M. VIIII. 

McTATio Trpso M. X. 

Mansio Turonuixo M. XI 

■ 

MuTATio Beodizo M. VIII. 

CiviTAS Heraclia M. VIIII. 

MuTATio Baunne M. XII. 

Mansio Salamembria M. X. 

MuTATio Callum M. X. 

Mansio Atyra M. X. 

Mansio Recio M. XII. 

CiviTAs Constantinopoli M. xn. 

Fit a Scrdica ConstantlnopoUm usque , Mil. CCCCXIII; 
Mutationcs XII ; Mansiones XX. 

Fit omnis summa a Burdigata Constantinopolim vicies bis cen- 
tcna vigenti unurn MiUia; Mutationcs CCXXX ; Alansio' 
nés CXIL 

Item arabulavinius Dalmatio cl Dalinaticei , Zeaofilo 
Cons. m kal. juu. a Calcedouia. 
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Et reverm [lomfuitîiiopcilïin TII kd. juL Gonmlé 

«upraicripto. 
A Couïtaniînopoli tranua 1 Tcnii Qdeedomng , 

ambulas iirovincisin Bitbymi 

HBTino Nassbr H. VII. S. 

MunoPuncu H. TII. S. 

NstAiio Poirruias. M. XIII. 

Hmmo Lnuu M. VIIII. 

JbipeiUm est Rex AmtibmUanui , qui /aà J(frortuii, 

Uumio Brdnca. H. xn. 

Ctrnu NicoHEDu M. XIII. 

^ a Coiulanlrnepoli Hieomediam uijat, SSiltia FUI; 
Matationet Vil; Mansiones III. 

McuTto Htribolusi M. X. 

Ma59I0 Libuh M. XI. 

MoTtTio Luni M, XII. 

CiviTW Sici* M. Vin. 

MlTTÀTIO SCIII^.E M. VIII. 

Massio Mido M. vil. 

.Mltatio Choce.c M. VI. 

MLT»T10 TllATESO M. X. 

Mltatio Tn*i<) M. VIIII 

MCTATIO PnOTLMf.A M. XI- 

.MCTATIO Abtemis M, XII. 

!HA«ro D*EL.£ M. VI. 

Maksio Cibat.ï M. VI. 

Finis Biihynitv ri Galatiar. 

MUTATIO FiMS M. X. 

Mansio Dadastan M. VI. 

MCTATIO TnANSXOKTE M- VI. 

MlTTATIO Mima M. XI. 
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ClVlTAS JOUOPOLIS M. VU. 

MUTATIO HïCnOPONTtMtH II. XIIL 

Mansio Aonnu M. XI. 

MiTTATto Ipetobbocen M. VI. 

MtNSio Mntzos M. X. 

MtTTATlO Phasmos M. XIL 

MUTATIO Cenaiepalidev i... H. XIII. 

ClVlTAS Ancuiha Gautjx 

ru a Sieomcdia Anebiram Galatiœ tuque ,Millia CCLFttJ; 
Matationes XXfl; Màntionet XII. 

McTATio Delemna M. X 

Massio Curveunta M. XI. 

MUTATia ROSOLODIACO M. XII. 

MUTATIO Aliasslh H. XIII. 

Cevitas Abfosa M. XVIII. 

MuTATto Galea M. XIII. 

MuTATio Andhapa M. Villl. 

Finis Gnlaliec cl Cappadociee. 

Mans[o Parnasso M. XIII. 

Mansio Iogola M. XVI. 

MaNSIO NlTATIS M. XVIII. 

MuTATio A[lCl:sTA^A M. XIII- 

ClVITAS COLOSIA M. XVI. 

MuTATlO MOMOASSOS M. XII, 

Mansio Anatihanco M. XII. 

MuTATio CnusA M. XII. 

Ma>sio Sa]S)iam M. XII. 

Mansio Andavilis M. XVI. 

Ibî Cil villii Pampali , unde vt-niunt cijiii cariikt. 
Cevitas TiirAN* 
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iiidafuit JpolhHÙu magaâ. 



<kflTU Padrihopou. H. ZII. 

HnrmoCaut. M. XIII. 

NiiMo OraiiiM. M. XII. 

MirmioPiLu U. XIV. 

Kiût C^ppadoeiœ et CilitUt. 

Musio Huamim. M. XII. 

Cinris Tsuao. M. XII. 

htdefmU ^pottaliu Pauba. 

/ïffli Amekira Galatim Thinoit utqae, Mittia CCCXLW ; 
Uutationet XXF} Maiaioaei XVlll. 

Mdtaho PjtRUis M. XIII. 

CiviTÂS Adw* H. XIV. 

CiVITAS MtMISTA M.XVIH. 

ClV[TAST*BDE(3DEI» M. XV. 

Massio Catavolomis M. XVI. 

Massio Bai,€ M. XVII. 

Mansio Alesanijhia Scauiosa .M. XVI. 

MUTATIO PlCTASLS. M. VIIII. 

Finif CiUcîm et Syrite, 
Massio Parcwos M. VMI. 

CiVITAS ASTIOCUIA M. XVI. 

Fit a Thano CiliHœ AniincJiiam (atquf) ,Millia CLXl; 
MtUationes X; .V/iminnci f'Il. 

Ad palaticm Dafne M. V. 

Mltatio Hvsdata M. XI. 

Mansio Pi.at.\nus M. VIII. 

MUTAIIO BtCllAUR M. VIII. 

Mansio Cattelas M. XVI. 
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ÇiviTAS Ladica M. XVI. 

GiviTAS Gavala i M. XIV. 

CiVITAS Bauneas M. XIII. 

Finis Sjrriœ Cœlis et Fœnicis, 

MuTATio Maraccas M. X. 

Mansio Antaradus M. XVI. 

Est civitas in mare a ripa il/. //. 

MoTATio Spiclin M. XII. 

MuTATio Basiliscum M. XII. 

Mansio Arcas M. V[ïl 

MuTATio Bruttus M. nu. 

Civitas Tripoli M. XII. 

MuTATio Tridis M. XH. 

M uTATio Bruttosalia M. XII. 

MuTATio Alcobile ; M. Xïl. 

Civitas Berito M. X[I. 

MuTATio Heldua M. XII. 

Mutatio Parphirion M. VIII. 

Civitas Sidona M. Vilï. 

Ibi Helias ad vicluam asccndit , et petiit sibi cibum. 
MuTATIO AD NONUM M. IIII. 

Civitas Tyro M. XII. 

Fit ab Anttochiœ Tyrum ustfuCy Miiiia CLXXIUI; 
Mutationes XX ; Mansiones XI, 

Mutatio Alexandroschene M. XII. 

Mutatio Ecdeppa M. XII. 

Civitas Ptolemaida M. VIII. 

Mutatio Calamon M. XII. 

Mansio Sicamenos M. III. 
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ai êtt mam CÊnÊÊOKS s Ai SeUtu saerifkmm fmeieUL 
MounoCnri. M. VIII. 

Fiais Syriœ n Palestùtm. 

Qnris CttAUA PAusmu, id est Jddji H. VIII. 

FSê m Tyro Cmuatam Paiestùmm tuque. Milita UrXIII; 
Mtttotùmes II; Mamiones UL 



Ibi est bidneiis Comelii centarionis, qui multas deemo- 
syiiât Aunebat 

In terdo milUario est mons Syna, ubi fbns est in quem 
lier, si larerit, grayida fit 



CiriTAS Mazunopoll M. XVII. 

CiYiTAS Stradela M. X. 

Ibi sedit Achab rex, et Hellas propheta\nt. 
Ibi est campus ubi David Goliath occidit. 

CiVITAS SCIOPOLI M. XII. 

ASER, UBI FUIT VILLA JoB M. VI. 

GiviTAs Neapoli M. XV. 

Ibi est mons jigazaren, Ibi ducunt Samaritani Jbraham 
sacrifieium obtulisse, et ascenduotur usque ad summum 
montcm gradas num. CCC 

Inde ad pedem montis ipsîus locus est , cui nomen est 
Sechim, 

Ibi positum est monumentum, ubi positus est Joseph in 
villa, quam dédit ei Jacob pater ejus. Inde rapta est et Dina 
filia Jacob, ^ifiUis Amorrœorum, 

Inde passus mille, locus est cui nomen Sécher, unde des- 
cendit mulier Samaritana ad eumdem locum , ubi Jacob 
puteum fodit, ut de eo aqua impleret^ et Domînus noster 

ITIV. T. 111. 10 
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partem sinistram ubi sunt YÎneœ. Est et petra, nbi Jmia 
Scarioth Christum tradidit A parte Tero dextra est arbor 
palmœ, de qua infantes ramos tulerunt^ et venieiae Ckrisio 
substrayerunt Inde non longe quasi ad lapidis missom, 
sunt monumenta duo'* monubiles mirœ pulchritadinis faeta. 
In unum positus est Isaias propheta^ qui est vere momoiiûmt^ 
et in alium Ezechias rex Judœorum. Inde ascendis in mon- 
tem OlÎTeti , ubi Dominus ante passionem Apostolos do- 
cuit. Ibi faeta est basilicajussu ConstantinL Inde non longe 
est monticulus ubi Dominus ascendit orare^ et apparuit illic 
Moyses et Relias, quando Petrum et Joannem secum doxit 
Inde ad orientem passas mille quingentos « est villa qu» ap- 
pellatur Bethania. Est ibi crypta ubi Lazarus positus fuit, 
quem Dominus suscitavit 

ITEM AB HIERUSALEM IN BIERICBO MILLU ZVIIl. 

Descendentibus montem in parte dextra, rétro monu- 
mentum est arbor sycomori, in quam Zachœus ascendit, ut 
Christum yideret. A ciyitate passus mille quingentos est 
fons Helisœi prophetœ ; antea si qua mulier ex ipsa aqua 
bibebat, nonfaciebat natos. Ad latus est yas fictile Heliscei; 
misit in eo sales, et yenit, et stetit super fontem, et dixit: 
Hœc dixit Dominus, sanayi aquas bas; ex eo si qua mulier 
inde biberit , filios faciet Supra eumdem yero fontem est 
domus Rachab fornicariœ , ad quam exploratores introie- 
runt, et occultayit eos, quando Hiericho versa est sola 
eyasit Ibi fuit ciyitas Hiericho, cujus muros gyrayerunt 
cum arca Testament! filii Israël , et ceciderunt mûri. Ex eo 
non paret nisi locus ubi fuit arca Tcstamenti et lapides 12, 
quos filii Israël de Jordane leyayerunt Ibidem Jésus Filius 
Naye circumcidit filios Israël , et circumcisiones eorum aepe- 
Uyit 

« Atteritcufl defectum yidemr indicare. Gsteroqui, si post yo- 
ctm pulchritudinis distinguas, non maie cohaerent. 

( Note de P. WesseliMg.) 




etûqoUhoi 



aN u jBiuna ni MMnmn h rauni umuTin ut mauk v. 

Dk ot Jtaeu nqtmrjbimt» nonticnloa in îlla ripa , obi np- 
fw Mt Hdias in cntlnm Item ab ffienualem eaDtîbos Bolli- 
leem anflia jaahwr, /i^r «frata îa parte dextra, eit monn- 
aentuiBi vin Rachel poiita Mt nsor Jacob, lade millia 
dno a parte ainialra ait Bethléem, obi nauii e«t Dominas 
noater Jeaui Chriatua ; ihi boMiliea &cta est juaau Coaatan- 
tinL Inde non longe est moHuntenlum Eteehiel, Aaaph , Jab 
et Jesae, David, Salomoc, et habet in ipsa crypta ad 
lahu deonum descendeotibus , Hebrœit teription nomina 
supcrscripu. 

INDE BH'BAZOHA MILLU IIV. 

Ubi est font , in quo Philippua Euouchum baptizavit, 

1KDE TEREBnTTIO VILLU IX. 

Ubi Mrahant habitanil et puieam fodit sub arbore Tere- 
bintho, et cum angelii locutus est, et cibum sumpsil. /b' 
basiUea focla eat jussu Coastaotini mirie pulchritudinis. 

INDE TEftEBIimiO CEDftOH MILLIA It. 

Ubi est memona per qiiadrum ex lapidibus mirai pulchri- 
tadinïs , M qaa fxuiii euat Abraham , Isaac , Jacob , Sara , 
Rebecca et Lia. 
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ITEM ÀD HIEROSOLYMA SIC: 
GiYiTAs NicopoLi M. XXn. 

ClYITAS LiDDA M. X 

McTATio Antipatrida M. X. 

MoTATio Betthar M. X. 

GlVITAS GiESAREA M. XVI. 

Fit omnis summa a Constantinopoïi usqne Hienualem mUUa 
undecies centena LXIIII Millia; MutaHones LXFIllI; 
Mansiones LVlIh 

Item per Nicopoiim Cœsarcam , Miliia LXXIll ; 
S. Mutationes V; Mansiones III, 

Item ah fleradea per Macedoniam MiU. aerea Millia XFI, 

Mansio Recisto M. XII. 

MoTATio Bediso M. XII. 

CiVITAS ÀPRIS M. XIL 

MoTATio Zesutera M. XII. 

Finis Europœ et Rhodopeœ, 
MaNSIO SlROGELLIS M. X 

MoTATio Drippa M. Xini 

Mansio Gipsila M. Xll. 

MuTATio Demas M. Xîl. 

GiviTAs Trajanopoli M. XIll 

MoTATio Adunimpara M. VIII. 

MoTATio Salei M. VII.& 

Mltatio Melalico M. VIII. 

Mansio Berozica M. W. 

MuTATio Breierophara M. X 

GiviTAS Maximianopoli M. X. 

MuTATio Adstabulodio M. Xn. 
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Ibmno BomoDoiu. •....•.. M. X. 

OmfaEpiM». H. X. 

Mmifiio Pouu. H. VIU. 

Finis Ekodopem et Maeedoniœ, 

MuttoBneoRmoii*. M. VIIII. 

tfirrjmo Niapoliil M. VIIIL 

GmrAS Paiums M. X. 

Ubi Pauloi et SUeas in carcere fiuranu 

lIlITàTlO Al^DaODECDI M. XII. 

MlTTATIO DOXEROS M. VII. 

CnriTAs Ampbipoldi M. XIII. 

MlTTATIO Penkana M. X. 

MoTATio Peuipidis M. \. 

Ihipositus est Euripidcs poeta. 

Maksio âpolloma M. XI. 

Mltatio Heracleustibl-s M. XI. 

MUTATIO DUODEA M. XIV. 

ClVlTAS TUESSALONICA M. Xlïl. 

MUTATIO AD DeCIMCM M. X. 

MuTATio Gepiura M. X. 

CiVITASPeLLI, CNDE FUIT Al.rXANHFR MACM sMaCEDO. M. X. 

Mltatio Scurio M. XV. 

ClVlTAS Edissa M. XV. 

BICTATIO AD DCODECIMIM M. XII. 

Mansio Cellis M. XVI. 

MuTATïo Grande M. XI V. 

Ml'tatio Melitonls M. XIV. 

ClVlTAS Heraclea M. XIII. 

MuTATio Parambole M. XU. 

MuTATio Brucida M. Xl\. 
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Finit Uaeedanùm et Epjm, 

• CmTAS Glbdo H. Xm. 

MiTTiTio Patras H. XU. 

MjkHsio CLAnoAHOH H. un. 

MpTATio Tabebnas M. TIIH. 

Mahsio Granda Via H. VUIL 

Mptatio Tbajecto M. VIIIL 

Maksio HtscAMPis H. VIIIL 

MOTATIO AD QdINTD!! M. VI. 

MaNSIO COI.ADIANA H. XV. 

Mansio Marusio H. XIII. 

Mahsio Absos M. XIT. 

MuTATia Stefana - . . M. XII. 

ClVITAS APOLLONIA M. XVIII. 

MoTATio Stefana Itl. XII. 

Mahsio Aolona Thajectuii M. XII. 

Fit omnis tamma ab Ueractea per Maeedomam jiuhnam Htque, 
Mllia DCLXXriIIi AîuiaUoaes LFIII; Maniionei XV. 

Tram mare stadia mille. Quodfacit milita eentam. 

ET VEMS OnnOMTO HANSIONCS MILLE FASSUS. 
MUTATIO AD DUODECIHUH M. XIIL 

Hansio Clipeas H. XII. 

MuTATio Valent» M. XID. 

CtVITAS Brindisi H. XI. 

Mansio SnTENAEEa M, XIIU. 

MuTATio AD Decimuu, M. XL 

ClVITAS LïONATl^ M. X 

MlTTATIO TORBES AURILIANAS M. XV. 

MuTATIO TURHES JULIANAS M. VIIIL 

ClVITAS Beboes M. XI. 

MuTATIO BOTONTONES M. XI. 
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CnrtTts ttcBos M. XL 

MvTtTio iD QturTOia DiaxBH.. IL'Zy. 

CnriTAs Camjsio M. XV. 

HCTTATIO UNDECmiM. U. XL 

Ccvrru ëtiiDonis M. XV. . 

CiTtTAS Aecu ILXVm. 

IcTjino Aqdilo!iis H. X 



■buiiowSQvniHMraiL H. VDL 

^^^^^MviOTO. H. XIL 

^^^^■K M.X 

GniEU R Hmno CuaDin- H. XIL 

Hurnio HOTU. H. VIIIL 

Gmru Ginu. M. VIL 

Kr gMmma oft Julona utgue Capmm Milita CCLZXXIX; 
MmaAmn ZXF; Mauionet XllI. 

Hothio ad OcriVDV M. VIIL 

HirrATio Poim Cahpabo M. VIIH. 

ClTITAS SOHDESU M. VIIH. 

CmiAS Miimjwws M. "VIIIL 

dama Fo»is M. VIIIL 

CiVITAS FOHDIS M. XIL 

CiriTis Tshhaciha M. XIII. 

MoTATio AD Médias M. X. 

Mdtatio Appi roBO M. VIIIL 

MOTATIO Sponsas M. VII. 

ClTITAS AbICIA ET ALBOHA M. XIIII. 

Mdtatio ad Noso M. VIL 

bUm RoMA. M. VIIH. 



154 PIÈGES 

Fit a Capua ad Urhem Romam MiUia CXXXFI; 
Muiationes XIV ; Mansiones IX. 

Fit ab Heracleaper Audonam in urbem Romam usqme, MiUm 
Hndecies centena XllI; Mut. XVII ; Mansiones XLVh 

ÂB IjRBE MEOIOLANUM. 

Mltatio Rdbras M. VIUL 

MUTATIO AD ViCENCiMOM M. XI. 

MoTATio Aqua VIVA M. XII. 

CiviTAs Vericulo M. XII. 

CiviTAS Narni^e M. XIL 

CiviTAS Interamna.. M. VIIIl 

MoTATio Tribl s Tabernis M. m. 

MuTATio Fani fucitivi M. X. 

CiviTAS Spolitio M. VII. 

MUTATIO Sacraria M. VUI. 

CiviTAS Trevis. M. IV. 

CiVITAS FULGINIS M. V. 

CiviTAS FoRO Flamini M. m. 

CiVITAS NOCERIA. M. XII. 

CiviTAs Ptanias M. VIII. 

Mansio Herbelloni M. VII. 

MUTATIO ÀDHESIS M. X. 

MuTATio AD Cale M. XIV. 

MOTATIO ÏNTERCISA M. VIÏII. 

CiVITAS FoRO SiMPRONI M. VIÏII. 

MuTATIO AD OCTAVUM M. VIIU. 

CiVITAS Fano Fortune M. VÏII. 

CiVITAS PlSAURO M.XXIV. 

Usque Ariminum, 
MOTATIO CONPETO M. XII. 

CiVITAS Cesena M. VI. 



JCaTiriGÀTlTES. 15fi 

Civms Fabotofoll H. VL 

Civttàs FoBouvi. H. VI. 

CivTTAS Vkwntk H. V. 

ClviTAs FonoCoRNEU. M. X. 

Civrra G-atiuno ; H XBL 

CirrTAs BoKoniA H. X. 

Mmato iD Huus. H. XV. 

Mim-no VinuDoua H. X. 

CmruHimiu M. III. 

Muuno PoiRiSnau M. v. 

OvnAsRicio M. VIII. 

MoTATio Gumro. H. X. 

CirrrAi Pauu M. VIII. 

llirriTio AnTonmi H. VIL 

Hunio FiDEim^ H. VIII. 

MOTATIO ID FoiTTECLaS H. VIII. 

CiviTJts PucEiau M. Xlli. 

HdTITIO ÂTt BOTA. M. XI. 

MuTiTio Tribus Taberths M. V. 

Civm» UnDB M. Vini. 

Mdtatio ad Nonux M. VM. 

Civms Mediounci M. VII. 

Fit omnh mmma ah arbe Huma Afcdiolanum uique , 
MUUa CCCCXri ; Muîationes KLUj Maitsioites XXIIII. 

EXPLICIT ITIKERARIUM. 

El EODEX V. C. DE VEHBIS CALUCIS. 

Lugdunum, Desidemtuni'-Mnntciii. 

Areiiioricî,aaleniare, arec, aute-, More dicuDt Mare, et 
ideo Morml Mariai. 

Arrcrni, aoteobsta. 

BhodaDum, Tioleoluin. Ham Itlio Dimiiini , Danjudîcem. 
boc et Gallice , hoc et Hebraice dicîtur. 




DISSERTATION 



SUR l'btbicduk 



DE rANGIENNË JÉRUSALEM, 

PAR M. D'ANVILLE. 



DISSERTATION 
DE L'ANCIENNE JÉRUSALEM 

KT DB SON TEMPLE, 

ET Sn tes NCSUaB RifU^CCES Dt LDHGrKL'a. 



Le* TÎIIc* qui twonrat un nui{{ coD«iiléniMe i»a» Vbtt- 
toirc riigmt Aet rrchercbea particulière* «nr ce qui Us 
regarde ilani le drUÎ); cl on ue [xnil iliraiDriraîr que Je- 
rutitlcni D« «oïl dn HDUibrir de crllo* ipii m^rilmt d« Rùre 
rabjetds noin: cnnoûlè-Crm ce qui a •.-nfptgé plosteur* 
•avanU k tnitrr ce nijcl fort nniplcrornl et durit loute* 
M» cîrcaD*iaD{--r«, ai cbrrcluinl k rctroorer le* diftireux* 
(jusrOpxi Af n tic ville, »»éilificn public*, te«|wrtu, ci 
presque g^némliriDeDt ions le* lieui dont on irouTe quel- 
que toeatina daiu le* tirres saioU et «uirrs moiiumcnl* Ac 
i'uuiquiir. Quand mime tes reclienlirK de ce* uvanU oc 
paroitmîcal pu «uÎTie* partout d'un porfiiit mcrha, lenr 
tète n'en lurnit: paa i&oia* des élof;e> «t d« U rccontuû- 
uuor. 

Ce qu'on m; propo*e pmcipidemeut lUit* eirt crrit iutde 
fixer r^tcndun d« cetlo tîUe, «ur laquellr. m ae tiunvc 
encore rirn ie IHcb dvtenniaê, et qui «rnilile mAme en 
Çéttértï fiin Ktagcr^. L'emploi du local deriiit eu dibâder; 
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et c'est parce qu'on l'a négligé , que ce point est demeuré 
à discuter. S'il est difficile et comme impossible de s'é- 
claircir d'une manière satisfaisante sur un grand nombre 
d'articles de détail concernant la ville de Jérusalem, ce 
que nous mettons ici en question peut être exccspté, et se 
trouve susceptible d'une grande évidence. 

Pour se mettre à portée de traiter cette matière avec 
précision , il faut commencer par reconnoitre ce qui com- 
posoit l'ancienne Jérusalem. Cet examen ne laissera au- 
cune incertitude dans la distinction entre la ville moderne 
de Jérusalem et l'ancienne. L'enceinte de celle-ci paroitra 
d'autant mieux déterminée, que la disposition naturelle 
des lieux en fait juger infailliblement. C'est dans cette vue 
que nous insérons ici le calque très fidèle d'un plan ac- 
tuel de Jérusalem, levé vraisemblablement par les soins de 
M. Deshayes, et qui a été publié dans la Relation du voyage 
qu'il entreprit au Levant en 1621 , en conséquence des 
commissions dont il étoit chargé par le roi Louis XIII au- 
près du grand-seigneur. Un des articles de ces commis- 
sions étant de maintenir les religieux latins dans la pos- 
session des saints lieux de la Palestine, et d'établir un 
consul à Jérusalem , il n'est pas surprenant qu'un pareil 
plan se rencontre plutôt dans ce Voyage que dans tout 
autre. L'enceinte actuelle de la ville , ses rues , la topogra- 
phie du sol , sont exprimées dans ce plan , et mieux que 
partout ailleurs, que je sache. Nous n'admettons dans 
notre calque, pour plus de netteté, ou moins de distrac- 
tion à regard de l'objet principal , que les circonstances 
qui intéressent particulièrement la matière de cette Dis- 
sertation. L'utilité , la nécessité même d'un plan en pareil 
sujet , sont une juste raison de s'étonner qu'on n'ait encore 
fait aucun usage de celui dont nous empruntons le secours. 
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I. 

MMmK» us QOAMUU DK t*AIICIIIIin JBIimALBM. 



iè sèp h a DUOS donne nne idée générale de Jémialem, 
«idNÛit(lim Yldete Guerre det Juifs, élu n) qp» eette 
ipille éloit ttaiie sur deux eollinet en fiuse l'une de Tantre, 
el e^erée par une TiUée; que ce qui étoit appelé laHauu^ 
^Uê oeenpolt la plus étendue ainsi que la plus élevée de 
eea eoDines, et edle que l'aTantage de sa situation aroit 
fdt dimsir par Darid pour sa forteresse ; que l'autre col- 
line , nonunée Jera, serroit d'assiette à la Basse-YiUe. Or, 
nous Toyons que la montagne de Sion, qui est la premiire 
des deux collines , se distingue encore parfutement sur le 
plan. Son escarpement plus marqué regarde le midi et 
l'occident, étant formé par une profonde ravine, qui dans 
l'Écriture est nommée Ge^hen^Hinnom ^ ou la Falide^S" 
EmfatOS'^Hmmom, Ce yallon, courant du couchant au le- 
Tant, rencontre à rextrémîté du mont de Sîoo la vallée de 
Kedron , qui s'étend du nord au sud. Ces circonstances 
locales, et dont la nature même décide, ne prennent au- 
cune part aux changements que le temps et la fureur des 
hommes ont pu apporter à la ville de Jérusalem. Et par-là 
nous sommes assurés des limites de cette ville dans la 
partie que Sion occupoit. C'est le côté qui s'avance le 
plus vers le midi; et non-seulement on est fixé de manière 
à ne pouvoir s'étendre plus loin de ce côté-là , mais encore 
l'espace que remplacement de Jérusalem peut y prendre 
en largeur se trouve déterminé , d'une part , par la pente 
ou l'escarpement de Sion qui regarde le couchant, et de 
l'autre , par son extrémité opposée vers Gcdron et l'orient. 
Celui des murs de Jérusalem que Josèphe appelle le plus 
ancien^ comme étant attribué à David et à Salomon, bor- 
doit la crête du rocher, selon le témoignage de cet histo- 
rien. A quoi se rapportent aussi ces paroles de Tacite , dans 
la description qu'il fait de Jérusalem ( //lif., llv. v, ch. xi) : 

ITIH. T. III. 1 I 
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Duos coliesj immensum éditas^ claudebant murL,,, extrema 
rttpU abrupia. D'où il suit que le contour de la montagne 
sert encore à indiquer Tancienne enceinte , et à la circon- 
scrire. 

La seconde colline s'élevoit au nord de Sion , faisant 
face par son côté oriental au mont Moria, sur lequel le 
Temple étoit assis , et dont cette colline n'étoit séparée 
que par une cavité , que les Hasmonéens comblèrent en 
partie, en rasant le sommet d'Acra , comme on l'apprend 
de Josèphe (au même endroit que ci-dessus). Car, ce 
sommet ayant vue sur le Temple, et en étant très voisin, 
selon que Josèphe s'en explique, Antiochus-Ëpiphanes y 
ayoit construit une forteresse , pour brider la ville et in- 
commoder le Temple; laquelle forteresse, ayant garnison 
grecque ou macédonienne, se soutînt contre les Juifs jus- 
qu'au temps de Simon, qui la détruisit, et aplanit en mène 
temps la colline. Gomme il n'est même question d'Acra qne 
depuis ce temps-là, il y a toute apparence que ce nom n'est 
autre chose que le mot grec Ixpa, qui signifie un lieu élefé, 
et qui se prend quelquefois aussi pour une forteresse , de 
la même manière que nous y avons souvent employé k 
terme de Roca^hi Roche. D'ailleurs , le terme de HaÂra^ avee 
aspiration , paroit avoir été propre aux Syriens , ou du 
moins adopté par eux , pour désigner un lieu fortifié. Et 
dans la paraphrase chaldaîque ^Samuel , liv. il, cb. il , v. 7), 
Hakra-Dsiun est la forteresse de Sion. Josèphe donne une 
idée de la figure de la colline dans son assiette , par le 
terme de àpLf fxuproc , lequel , selon Suidas , est propre à la 
lune dans une de ses phases entre le croissant et la pleine 
lune , et , selon Martianus-Gapella , entre la demi-lune et h 
pleine. Une circonstance remarquable dans le plan qui 
nous sert d'original , est un vestige de l'éminence princi- 
pale d'Acra entre Sion et le Temple ; et la circonstance ett 
d'autant moins équivoque que , sur le plan même, en tirai 
vers l'angle sud-ouest du Temple , on a eu l'attention d'é- 
crire iieU'hatU, 

Le mont Moria, que le Temple occupoit, n'étant d'abonl 
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))u'itM «ullintt im^pilîrrp, il avilît lîiUii , pour ^tondre la 
dvpM>i]aDcvj| lia TcRiplc <iir une lurbi-tf èfjalo et Aug- 
oieRliir l'aire tlo «nmmeL , ta sonieuîr lu v&té* , qui for- 
oimenl DDcarr^, par d'imrnFittp» ciiuftimciiiuu. Le cAtC 
urirnUl Imnloit la rallie de Ct-droo , dîie eominunëm«iit 
A /oM/iAor, ri trn« profonde. La r^lâ du raidi , dominaot 
ttir un li-rraio irfr» mfoiicÂ, tloit ravétu de ttn* en haut 
d'une fiirU; inai,-«ncivnr , et Jostplip oe dooac pu tnoluii d« 
imiccvDU coudvrs dVIi^TRlion à celte partie du Ti-iuple '. 
de turtc même rpii- , pour »n commun icalîoa avec Siiio , il 
«mil élc hcviin d'uu pnnt, coromir lu mime auli'ur niiu* 
«o iiulnril. Lr rAiJ oci-id«ntnl ri-fptrdnit Acra, daot l'a»- 
pect pnor l« Tntiplr trtt nompan'- k un ibû&trp par JiMèpIie. 
Du cAlé du Diird, un friMé crnif»;, TOf^^ tt j^;u>n, dit 
ootrt hittnricn , «rpamil In Troipte d'nTrc one colliae Dom- 
méc MnrlAa. ipii (ut dao> la «uîlu jointe k la ville par ua 
•gninil>«tH-RirRt de sou enceinte. Telle eit la dispoutîon 
g^ikérale du muni Moria dans rélciidHC de JcruRnlcm. 

La hmrute Kiur Aotonia flantpniît raQ||;1e du Temple qui 
rvgarduit Ir K.-O. Atsi&e lur un rnchtr, rllc avoit d'nbord 
élA eontlmile par Hyrran , premier du nom , et appelée 
h^K. Imoe. grec »plon Josèphe, mais que xaint .)^râme 
dil avoir ^té enmmun dans la Palestine, et Jusqu'à sou 
Icnipttpoitr désigner des maisons fortes et ccioslruites 
ro fnnn<: de Imirs. Celle-ci reçut de {grands embellisse-- 
mrata de la part d'Ht^rodc, qui lui fit porter le nom d'An- 
loîne soD bienfaiteur ; et avant l' accrois sèment de Beietba , 
l'cnceiole de la ville ne s'éteudoit pas au-delà du tétxé du 
nord. Il faut même rabaisser un peu vers le sud, à une assez 
petite distance de la face occidentale du Temple, pour ei- 
clare de la ville le Gotgolba ou Calvaire, qui, étant destiné 
an supplice des criminels , n'étott point compris dans t'eu- 
ocîntc de la ville. La piété des clirélieas n'a sauFferl ca 
■OCDO t«rop* que ce lieu demeurât iacouou , même avant 
le H^e dn grand Constantin. Car l'auroit-îl été. k ces 
itâh convertis an christianisme , que saint Ëpipbanc dit 
avoir repri» kur demeure dans les débris de Jérusalem. 
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après la destruction de cette yille par Tîte , et qui j me- 
nèrent une vie édifiante ? Constantin , selon le témoignage 
d'Eusèbe , couyrit le lieu même d'une basilique. Fan 316, 
de laquelle parle très convenablement à ce témoignage 
Fauteur de \ Itinerarium a JBurdigala Hienuaiem usque^ lid 
qui étoit à Jérusalem en 333, suivant le consulat qui sert 
de date à cet Itinéraire : ibidem modo jussa, Consiwtiini /«- 
peratoris , Basiticafacta estj id est Dominicum , mirm pmkhi" 
tadinis. Et bien qu'au commencement du onzième siècle, 
Almansor-Hakimbillà , calife de la race des Fatimites d'£- 
g^pte , eût fait détruire cette église , pour ne vouloir tolérer 
la supercherie du prétendu feu saint des Grecs la veille de 
Pâques ; cependant l'empereur grec Gonstantin-Monomaque 
acquit trente-sept ans après, et en 1048, du petit-fils de 
Hakim , le droit de réédificr la même église ; et il en fit la 
dépense, comme on l'apprend de Guillaume, archevêque 
de Tyr (liv. i, eh. vu). D'ailleurs , la conquête de Jérusalem 
par Godefroy de Bouillon en 1099 ne laisse pas un grand 
écoulement de temps depuis l'accident dont on vient de 
parler. Or, vous remarquerez que les circonstances précé- 
dentes qui concernent l'ancien ne Jérusalem n'ont rien d*é- 
quivoque , et sont aussi décisives que la disposition du moot 
de Sion du côté opposé. 

Il n'y a aucune ambif];uïté à ré(];ard de la partie orientale 
de Jérusalem. Il est notoire et évident que la vallée de Cé- 
dron servoit de bornes à la ville , sur la même ligne , ou à 
peu près , que la face du Temple , tournée vers le même 
côté, décrivoit au bord de cette vallée. On sait également 
à quoi s'en tenir pour le côté occidental de la ville quand 
on considère sur le plan du local que l'élévation naturelle 
du terrain, qui borne l'étendue de Sion de ce côté -là, 
comme vers le midi , continue , en se prolongeant vers le 
nord, jusqu'à la hauteur du Temple. Et il n'y a aucun lieu 
de douter que ce prolongement de pente , qui commande 
sur un vallon au dehors de la ville , ne soit le côté d'Acra 
contraire à celui qui regarde le Temple. La situation avan- 
tageuse que les murs de la ville conservent sur Tescarpe- 
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jwiiSe pUMOMBl eette opinioiLEUe est même ai^ 
miijgnagf! formd de Broeardns, religieux do- 
it fm Aoiteii Pdettfaie Fan 1283, eonuie il sont 
dbot le déteriptioD qa'il efaite de ce pays. C'est 
à la pvtie oeridentale de rencriute de Jénisalem prolon- 
8ion vers le nord , que se rapportent ces pa- 
liréeé de la Description spéciale de cette ville : Fb- 
9iÊfÊ am vtUSi^ ^impneedebai venus aqmhnempJaeMatqme 
fÊÊmm cspûafiBr/acai hmgimdinem ejus^ tuqae adpii^am agm" 
9êêA i ëtitiper €am erut ùtirùuetms rmpet emimens , qaam /oÊe^ 
fksM JÊumm appeUat', qmm sustinebai murmm ehiiatis iuperpo^ 
iàÊum f €ÙÊgemÊem mt oeeàtettie etpitatem , msque ad portam 
EpkgwÊm^ mii emrpaUur eontra orieniem. Cet exposé de la part 
d'an anteur qui a écrit en vertu des connoissances qu'il 
aYoit prises sur le lieu même, est parfaitement conforme 
à ce que la représentation du terrain , par le plan qui en 
est donné , rient de nous dicter : rupcs imminens vnragini , 
ÙPtfoMtm , procedenti versus aquiloncm , sustinebat muntm cm' 
UHiSf eingentem eam ab occidente usque dum curvatur versus 
orieniem. En voilà suffisamment pour connoître les diffé- 
rents quartiers qui composoient l'ancienne Jérusalem, leur 
assiette et situation respective. 

11. 

ENCEIME UE l'aNCIENNE JÉRCSALEM. 

Le détail dans lequel Josèphe est eutré des diverses mu- 
railles qui enveloppaient Jérusalem renferme des circoas- 
tances qui achèvent de nous instruire sur l'euciùnte de 
cette ville. 

Cet historien distingue trois murailles différentes. Celle 
qu*il nomme /a^/tt/ tf/vc/Vn/ir couvroit non-seulement Sion 
à l'égard des dehors de la ville , mais elle séparoit encore 
cette partie d'avec la ville inférieure ou Acra; et c'est même 
par cet endroit que Josèphe entame la description de cette 
muraille. Il dit que la tour nommée Uippicos, appuyant le 
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côté qui regardoit le nord, à^o^Lttw èïnmxk pe^ln èsiroô 
tinnxolî , incipiens ad boream ab Hipplco ; elle t'étendoit de U 
jusqu'au portique occidental du Temple , par où ooat^ de- 
vons entendre, comme le plan en fait juger, ton angle sud- 
ouest On Toit clairement que cette partie de muraille 
fait une séparation de la Haute-Ville d'avec la Basse. Elle 
paroit répondre à l'enceinte méridionale de la ville mo- 
derne de Jérusalem , qui exclut Sion ; en sorte qu*il j a fout 
lieu de présumer que la tour Hippicos, dont on vora par 
la suite que la position nous importe , étoit élevée vers 
l'angle sud-ouest de l'enceinte actuelle de JérusaleoL Si 
on en croit plusieurs relations , cette enceinte est un ou- 
vrage de Soliman , qui en 1520 succéda à son père Sélim, 
auquel les Turcs doivent la conquête de la Syrie et de 
l'Egypte. Cependant El-Edrisi, qui écrivoit sa géographie 
pour Roger 1*% roi de Sicile , mort en 1151, représente 
Jérusalem dans un état conforme à celui d'aujourd'hui, en 
disant qu'elle s'étend en longueur d'occident en orient U 
exclut même formellement de son enceinte le mont de 
Sion ; puisqu'aux termes de sa description, pour aller à un 
temple où les chrétiens préteudoient dès lors que Jésas- 
Christ avoit célébré la Cène , et qui est situé sur ce mont, 
il faut sortir de la ville par une porte dite de Sion Bab" 
Seiàun, ce qui s'accorde à l'état actuel de Jérusalem. Ben- 
jamin de Tudèle, dont le voyage est daté de l'an 1173, re- 
marque qu'il n'y avoit alors d'aytre édifice entier sur le 
mont de Sion que celte église. Et ce qui se lit dans le Voyage 
fait par Willebrand d'Oldenbourg, en 1211, à l'égard du 
mont de Sion , Nunc ineluditur mûris eivitaiis , sed tempon 
Passionis Dominicœ excludebatur, doit être pris au sens con- 
traire, quand ce ne seroit que par rapport à ce dernier 
membre, excludebatur tempore Passionis, Il est très vraisem- 
blable, en général , que , dans les endroits où les parties de 
l'ancienne enceinte prennent quelque rapport à l'enceinte 
moderne , la disposition des lieux , les vestiges même d'an- 
ciens fondements, ayant déterminé le passage de cette 
enceinte moderne , elle nous indique par conséquent la 
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Mm de rMdeue. D y a même une drconitiiice particn- 
B>r g^ antoriie eMit obserratioa générale, pour U lépa- 
Mdba de 8km d'âme Acra. CTett ce coudé rentrant à réprà 
defiottv que Tons ranarqnerez snr le plan , en siÛTant l'en- 
éeinie aetiieile et méridionale de la TÎlle de Jérusalem, 
dans la partie plot Toinne de l'emplacement du Temple, 
0tt da mont Moria. Car, ti l'on y prend garde, ce n'e&t en 
effet que de cette mamère ipie le quartier de Sion pouroit 
être e^aré fAcra , puisque, comme nous Tarons obserré 
ta pariant fAcra, l'endroit marqué haui-Ueu sur le plan , 
et duquel le coude dont il s'agit parott dépendre, désigne 
indubitablement une partie de Téminence qui portoit le 
nom d'^cra, et Traisemblablement celle qui dominoit da- 
vantage , et qui par conséquent se distinguoit le plus d'avec 
Sion. 

Josèphe, ayant décrit la partie septentrionale de l'en- 
ceinte de Sion, depuis la tour Hippicos jusqu'au Temple, 
la reprend à cette tour, pour la conduire par roccideut, 
et ensuite nécessairement par le midi, jusque vers la fon- 
taine de Siloé. Cette footaîoe est dans le fond d'uoe ravine 
profonde, qui coupe la partie inférieure de Sion prolongée 
jusque sur le bord de la vallée de Cédron , et qui la sépare 
d'avec une portion de la ville située le long de cette val- 
lée, jusqu'au pied du Temple. A cette ravine venoit aboutir 
l'enfoncement ou vallon qui distinfj^ioit le mont de Sion 
d*avec la colline d'Acra; et que Josèplic appelle tûv TvpGiroi&v, 
caseariorum , ou des fromagers. Edrisi fait mention de ce 
vallon , et très distinctement , disant qu*à la sortie de la 
porte dont il a fait mention sous le nom de Sion , on des- 
cend dans un creux (infossam^ selon la version des Maro- 
nites) qui se nomme, ajoute-t-il, la Vallée d'enfer^ et dans 
laquelle est la fontaine Seluan ( ou Siloan ). Cette fontaine 
n'étoit pas renfermée dans Tenceinte de la ville : saint Jé- 
rôme nous le faitconnoitrc par ces paroles [in Matth. xxiii, 
25) : Injwrtarum exitibus ^ quœ Siloam ducunt. Le vallon dans 
renfoncement duquel est Siloé remontant du sud-est au 
nord-ouest, Josèphe doit nous paroître très exact lorsqu il 
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dit que la muraille qui domine sur la foDUine de Siloé 
court d'un côté yers le midi , et de l'autre vert rorient Car 
c'est ainsi, selon le plan même du local, et presqae à la 
rigueur, que cette muraille suivoit le bord des deux escai^ 
pements qui forment la rayine. L'Itinéraire de Jénuakm 
s'explique convenablement sur la fontaine de Siloë : Deor^ 
sum in valle^juxtamuriun^ estpiseina quœ dicitur 5<Ioiél Re- 
marquons même la mention qui est faite de ce mur dans 
un écrit de l'âge du grand Constantin. On en peut inférer 
que le rétablissement de Jérusalem, après la destraction 
de cette ville par Tite , rétablissement qu'on sait être l'oo- 
vrage d'Adrien , sous le nouveau nom fïjEiia CapitoUnm^ 
s'étendit à Sion comme au reste de la ville. De sorte que la 
ruine de Sion , telle qu'elle paroit aujourd'hui, ne peut avoir 
de première cause que dans ce que souffrit cette ville de 
la part de Ghosroès, roi de Perse, qui la prit en 614. Ce 
seroit donc à tort qu'on prendroit à la lettre ce qu'a dit 
Abulpharage (Djrnast. 7) , que l'iElia d'Adrien étoit auprès 
de la Jérusalem détruite. Cela ne doit signifier autre chose, 
sinon que l'emplacement de cette ville , conforme à son 
état présent du temps de cet historien , et depuis l'établis- 
sement du mahométisme, ne répond pas exactement à celui 
d'un âge plus reculé. Il ne faut pas imaginer que l'usage du 
nom d'jElia^ employé par Abulpharage, se renferme étroi- 
tement dans la durée de la puissance romaine, puisque 
les écrivains orientaux emploient quelquefois la dénomi- 
nation d*Ilia pour désigner Jérusalem. 

Mais, pour reprendre la trace du mur à la suite de Siloé, 
ce mur éloil prolongé au travers d'Ophla , venant aboutir 
et se terminer à la face orientale du Temple, ce qui nous 
conduit en effet à son angle entre l'orient et le midi. Il est 
mention d'Olph'l ou Ophel en plusieurs endroits de l'Ëcri- 
ture. Ce terme est même employé métaphoriquement, mais 
sans qu*on puisse décider par le sens de la phrase du texte 
original , s'il signifie plutôt présomption ou orgueil qn's- 
veuglement. Les commentateurs sont partagés, les uns vou- 
lant qu'Ophel désigne un lieu élevé , les autres un lieu 
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fiifcnA La «onlnriAté de eette interprétatioa n'a, au 
wmfmfnm dtf pM cttwoiJhi aire que ce qa*on obsenren 
émmVmÊ^ dn niot latin «iBw, qui s'emploie qoèlqoeftMs 
p^|«r profondenr eommepoiir âérâtioiL La Tenion grecque 
{Mtgm ir, r,'%i) a traduit Ophd omtuvAv, lien eonrert, et 
pour unti dire ténébreux; et, en effet, si Ton remarque 
qn'Oplila, dans Jotiphe, se renoontie précisément au pas- 
aage de la muraille dans ce terrain si profond, sur lequel 
il a été dit , en pariant du mont Moria, que dominoit la fiice 
méridionale dn Temple , on ne pourra disconvenir que Fin- 
terprétation dn nom Opkei comme d'un lieu enfoncé, ne 
soit justifiée par une circoDsiance de cette nature, et hors 
de tonte équivoque. 

L'emplarânentque prendOphel paroitra convenable à ce 
que dit Josèpbe (liv. Yi de ia Guerre des Juifs , ch. vu) parlant 
des factions ou partis qui tenoient Jérusalem divisée; sa- 
voir que l'un de ces partis occupoit le Temple , et Ophia et 
la vallée de Cédron. Dans les Paralipomènes ( II, zzxili , 14 ), 
le roi Manassé est dît avoir renfermé Ophel dans l'enceinte 
de la ville ; ce qui est d'autant plus remarquable qu'il s'en- 
suiwoit que la cité de David n'avoit point jusque-là excédé 
les limites naturelles de la montagne de Sien , qui est réel- 
lement bornée par la ravine de Siloé. Voici la traduction 
littérale du texte : jEdificavit nmrum exteriorem eipitati David j 
ab accidenté Gihon , in iorrenie^ procedendo usque ad portam 
Pîscium , et cireuivii Ophel, et munivit eum. Ces paroles : Mu- 
rum exteriorem eivitati Dauid , feroient allusion à la consé- 
quence que l'on vient de tirer de l'aceroissement d'Ophel , 
cireuivit. Gihon, selon les commentateurs, est là même chose 
que Siloé ; et , en ce cas , ab accidenté doit s'entendre depuis 
ce qui est au couchant de Siloé, c'est-à-dire depuis Sion, 
dont la position est véritablement occidentale à l'égard de 
cette fontaine , jusqu'au bord du torrent , in torrente , le- 
quel il est naturel de prendre pour celui de Cédron. Je ne 
vois rien que la disposition du lieu même puisse approuver 
davantage que cette interprétation , laquelle nous apprend 
à mettre une distinction entre ce qui etoit proprement 
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Cké de David et ce qui a depuis été compris dans le 
quartier de %oa. Nous ayons donc suivi la trace de Teii- 
eeinte qui renfèrmoit ce quartier tout entier, et avec ce qui 
en dëpendoit jusqu'au pic^d du Temple. 

Le second mur dont parie Josèphe n'intéresse point 
notre sujet, par la raison qu'il étoit renfermé dans la viOe 
même. Il eommençoit à la porte appelée GemoA , oa des 
Jardbts, comme ce mot peut s'interpréter; laquelle porta 
étoit ouverte dans le premier des murs, ou celui qui sépa- 
roit Sion d'avec Acra. Et ce second mur, s'avançant vers 
la partie septentrionale de la ville, se replioit sur la tour 
Antonia, où il venoit aboutir. Donc ce mur n'étoit qu'une 
coupure dans l'étendue d'Acra , appuyée d'un côté sur le 
mur de Sion , de l'autre sur la tour qui couvroit l'angle 
nord-ouest du Temple. La trace de ce mur pourroit répon* 
dre à une ligne ponctuée que l'on trouvera tracée sur k 
plan, dans l'espace qu'Acra occupe. 11 est naturel de croire 
qu'il n'existoit que parce qu'il avoit précédé un mur ulté- 
rieur, ou tel que celui qui donne plus de grandeur au qnap> 
tier d'Acra , et dont il nous reste à parler. J'igoute seule- 
ment que c'est à ce mur moins reculé qu'il convient de 
s'attacher par préférence , si l'on veut suivre le détail de la 
réédification de l'enceinte de Jérusalem par Néhémie ; élant 
plus vraisemblable d'attribuer aux princes Hasmonéens, et 
au temps même de la plus grande prospérité de leurs af- 
faires, l'ouvrage d'un nouveau mur qui double celui-là, 
et qui embrasse plus d'espace. 

Le troisième mur, qui, joint au premier, achèvera ladr^ 
conscription de l'enceinte de Jérusalem, se prend, en sui- 
vant Josèphe, à la tour Hippicos. La description de k 
première muraille nous a déjà servi à connoitre le lien de 
cette tour. Ce que le même historien dit de la muraille 
dont il s'agit à présent confirme cet emplacement Gobi- 
mençant donc à la tour Hippicos , cette muraille s'éteniloh 
en droiture vers le septentrion jusqu'à une autre tour fort 
considérable, nommée Psephina. Or, nous voyons encore 
que Tenceinte actuelle de Jérusalem, conservant l'avantage 




JUSTIFICATIVES. 171 

#l>m < N< i lar k fi— te da la odliaeqoi aeiTcnl d'as- 
àla Baïaa-Vilki aMMDM, a'Aaiid da midi an tep- 
if dq^ Vmof^ hoML de Sion, où il eoiment de 
nBppiftoa, jiiaqii*aii diàtean qu'on nonune du Pi^ 
jaiv^La tewPtapîiina, aelon qne Joiè^ m parie aUlenrs, 
ne aidait à ancnne de ediea qni entroient dans les fartifi- 
ealiena da Jéraaalan. Le GaatetPiaano est encore avgonr- 
dlnd nne eapèoe de eitaddle à l'égard de cette yille. Cett 
là <pe logent l'aga et la garnison qu'il conunande. Le 
GiwPhoeaa, qni mita lea saints liens de la Palestine l'an 
flSi^ et dont la Toyage a été mis au jour par Allatius,M 
J^ nmmMM «te OpÊgMeuiis^ dit que cette tour, ou plutôt ce 
ehltean, ponr rendre aux termes dont il se sert, iri^c 
piHiUglfafinc : Iknisùuigmadmoditm magmitiuiùie, étoit ap- 
pelée par cens de Jérusalem, la Tour de Dapîd, 11 la place 
an norddelayille;Épiphane Thagiopolite, près de la porte 
qni regarde le couchant, ce qui est le plus exact, en égard 
sortont à la ville moderne de Jérusalem. Selon la relation 
da moine Brocard, que j'ai citée précédemment, la tour 
de David auroit été comprise dans Téteadue de Sien, et 
élevée vers Tencoignure que le YalloD qui séparoit ce mont 
d'avec Acra faisoit avec l'escarpement occidental de Sien , 
aituation plus convenable à THippicos qu'à Psephina. Mais 
cela n'empêche pas que, dans cette même relation, on 
ne trouve une mention particulière du lieu qui se rap- 
porte au Castel-Pisano. On le reconnoît distinctement dans 
ces paroles : Rupes illa , super quant ex parte occidentis erai 
exitrudUM murus cùfitatù^ erat valde eminens^ prœsertim in 
amgulo^ ubi occidentaiis mûri pars connectebatur aquilonari ; ubi 
ei turris Neblosa dicta ^ et propugnaculum valde finnum , cujus 
raùtœadhuewunturjUndetota Jrabia^JordaniSy mareMortuum^ 
ei alia plurima loea^ serenocœlo videri possunt. Cette dernière 
circonstance, qui fait voir tout l'avantage de la situation du 
lien, est bien propre à déterminer notre opinion sur l'em- 
placement qui peut mieux convenir à l'ancienne tour Pse- 
phina, comme au Castel-Pisano d'aujourd'hui. Disons plus : 
ee que Brocard nous rapporte ici est conforme à ce qu'on 
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litdan8Josèphe(l. \idela Guerre des Juifs jCh.yî)jqpi*^Ê!al€if€T 
du soleil, la tour Psephina découvroit l'Arabie , la mer, et 
le pays le plus reculé de la Judée. Et, qnoiqnll n'y ait point 
de Yraisemblance que le château, de la manière dont it 
existe, soit encore le même que celui dont il tient la place, 
et qu'on eût tort, comme Phocas l'a bien remarqué , de le 
rapporter à David même, cependant il ne s'ensuit pas qu'il 
fût différent quant au lieu et à l'assiette. Benjamin de IVi* 
dèle prétend même que les murailles construites par les 
Juifs ses ancêtres subsistoient encore de son temps, c'est- 
à-dire dans le douzième siècle, à la hauteur de dix coudées. 

S'il parott déjà tant de convenance entre Castel-Pisano 
et la tour Psephina , voici ce qui en décide d'une manière 
indubitable. Josèphe dit formellement que cette tour flan- 
quoit l'angle de la ville tourné vers le nord et le couchant, 
et comme on vient de voir que Brocard s'explique sur le 
lieu que nous y faisons correspondre , ubi oceidentaUs mûri 
pars connectebatur aquilonari. Or, vous remarquerez qu'à la 
hauteur de la face septentrionale de Castel-Pisano, ou de 
la porte du couchant qui joint cette face, on ne peut ex- 
clure de l'ancienne ville le lieu du Calvaire , sans se replier 
du cêté du levant. Donc le Castel - Pisano , auquel nous 
avons été conduits par le cours de la muraille depuis la 
tour Hippicos, ou par une ligne tendante vers le nord, 
prend précisément cet angle de l'ancienne enceinte. 11 faut 
ensuite tomber d'accord que , si le lieu de l'Hippicos avoit 
besoin de confirmation , il la trouveroit dans une détermi- 
nation aussi précise de Psephina, en conséquence du rap- 
port de situation. 

Quant au nom de Castel-Pisano ( car on peut vouloir sa- 
voir la raison de cette dénomination) , j'avoue n'avoir point 
rencontré dans l'histoire de fait particulier qui y ait un 
rapport direct II est constant néanmoins , qu'en vertu de 
la part que les Pisans , très puissants autrefois , prirent 
aux guerres saintes , ils eurent des établissements et con- 
cessions à Acre, Tyr, et autres lieux de la Palestine. L'an- 
teur des Annales de Piscy Paolo Tronci (page 35 ) , attribue 
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.à dm de Mt compatriotes rhonnenr d'aToir etca- 
lad^lotpnnucra laiiHinûne de Jënualem, Ion delà prise 
deeelie Tillepar Godefroy de BoniDon. On peut encore 
w s MMiqB er que le premier prëkt latin qni fut installé dans 
la èhaLne patriarcale de JÂmspdem qiràs cette conquête , 
fat un évéqne de IHse nommé DaAerL Je pense, au reste , 
^H apn sofiBre de tronter quelques. écussons aux armes 
de Pisem quelque endroit du château , pour lui fisire don- 
ner dans les denuers temps le nom qu'il porte. Du temps 
que Brocard étoit en Palestine, c'est-4hdire rers la fin du 
trciiièoie siècle, nous Toyons que ce château se nommoit 
NMom, qui est la forme que le nom de ASm^/ât prend 
communément dans le langage des Levantins. Il n*est pas 
surprenant que ce religieux en parle comme d'un lieu 
miné ou fort délabré, puisqu'il est vrai qu'environ trente- 
trois ans après la prise de Jérusalem par Saladin , et en 
l'an de l'hère 616, de Jésus-Christ 1219, Isa, neveu de 
ce prince, régnant à Damas, fit démolir les fortifications 
de Jérusalem, et que David, fils de celui-ci, détruisit, 
vingt ans après , une forteresse que les François avoient 
rétablie en cette ville. 

A la suite dePsephina, Josèphe achève de tracer Ten- 
ceinte de Jérusalem dans sa partie septentrionale. Avant 
que Bezetha fit un agrandissement à la ville , il n'eût été 
question , pour terminer Tenceinte de ce côté-là , que de 
se rendre à la tour Antonia , près de l'angle nord-ouest du 
Temple. Aussi n'est-il fait aucune mention de cette tour 
dans ce qui regarde la troisième muraille. Josèphe y indi- 
que un angle pour revenir à la ligne de circonférence sur le 
bord du Gédron ; et nous voyons en effet que Tenceinte 
moderne, dans laquelle le terrain de Bezetha est conservé, 
donne cet angle , et même à une assez grande distance de 
Tangle nord-est du Temple , où il convient d'aboutir. L'en- 
ceinte actuelle de Jérusalem , par son reculeraent à l'égard 
de la face septentrionale du Temple, fournit à Bezetha une 
étendue qui ne cède guère à celle de la Basse-Ville , ce qui 
a tout lieu de parottre convenable et bien suffisant. Josèphe 
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nous indicpie les Grottes-Royales comme uq lien sitnéTÎs* 
à-Tis du passage de l'enceinte , dans cette partie qui r^ 
garde le septentrion. Ges grottes se retrourent dans le 
voisinage de celle que Ton nomme de Jérémie; et on ne 
peut serrer de plus près cette grotte qu'en prenant la trace 
de l'enceinte actuelle, conune il s'ensuit du plan de Jéru- 
salem. Josèphe prétend que le nom de Bezetka rerienC à la 
dénomination grecque de lucvri-^Xiç^ la NouTelIe-Yille, ee 
qui lui est contesté par Villalpando et par Lami, qui pro- 
duisent d'autres interprétations. Agrippa, le premier qui 
régna sous ce nom , commença sous l'empire de Glande 
l'enceinte qui renfermoit ce quartier; et ce qu'il n'avoit osé 
achever, qui étoit d'élever ce nouveau mur à une hauteur 
suffisante pour la défense, fut exécuté dans la suite par les 
Juif^. 

C'est ainsi que non-seulement les différents quartiers 
qui composoient la ville de Jérusalem dans le plus grand 
espace qu'elle ait occupé, mais encore que les endroits 
mêmes par lesquels passoit son enceinte se font recon- 
noitre. Avant que toutes ces circonstances eussent été dé- 
duites et réunies sous un point de vue , qu'elles fussent 
vérifiées par leur application à la disposition même du 
local, un préjugé d'incertitude sur les moyens de fixer ses 
idées touchant l'état de l'ancienne Jérusalem pouvoit in- 
duire à croire qu'il étoit difficile de conclure son étendue, 
d'une comparaison avec l'état actuel et moderne. Bien loin 
que cette incertitude puisse avoir lieu , on verra , par la 
suite de cet écrit, que les mesures du circuit de l'ancienne 
Jérusalem qui s'empruntent de l'antiquité même , ne pren- 
nent point d'autre évaluation que celle qui résulte d'une 
exacte combinaison avec la mesure actuelle et fournie par 
le local. Il est clair qu'une convenance de cette natnre 
suppose nécessairement qu'on ne se soit point mépris en 
ce qui regarde l'ancienne Jérusalem. 
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III. 

r 

nsoii Acnnui do tlah db jiiusALEM. 

^ L^édMUe à^ plim de IL Dethayes demandant quelques 
ddiiraitementt, je rendrai un fidèle compte de ce qu'un 
wimen aeroinileaz m'y a fût remarquer. On y voit une 
pelila Tcrge t défiûe eeittpat , et nous en donnons la rëpë- 
ihioii enr le plan ei-joint A c6ti de cette verge en est une 
ploa longue, arec le nombre de eeni, et dont U moitié est 
eabcfiTiiée en parties de £z en dix. Par la combinaison 
4e longueur «itre ces deux verges, il est aisé de recon- 
Bottre en gros que l'une indique des pas commuas, l'autre 
des toises. Mais je ne dissimulerai point qu'il n'y a pour- 
tant pas une exacte proportion entre ces mesures. L'é- 
cbelle des pas communs m'a paru donner, en suivant le 
pourtour de la ville, environ cinq mille cent pas, lesquels à 
deux pieds et demi, selon la définition du pas commun, 
fournissent douze mille sept cent cinquante pieds , ou deux 
nulle cent vingt-cinq toises. Or, par réchelle en toise , on 
n*en compte qu'environ deux mille , savoir : dans la partit* 
septentrionale, et de Tanglc nord-est à l'angle nord-ouest, 
six cent soixante-dix-sept ; dans la partie occidentale , jus- 
qu'à l'angle sud-ouest, trois cent cinquante-cinq; dans la 
partie méridionale, cinq cent quarante-quatre; et de l'angle 
sud-est, en regagnant le premier par la partie orientale , 
quatre cent vingt-huit Total , deux mille quatre. Dans ces 
mesures, on a cru devoir négliger la saillie des tours ot 
quelques petits redans que fait l'enceinte en divers eu- 
droits ; mais tous les changements de direction et autres 
détours marqués ont été suivis. Et ce qu'on ne fait point 
ici , par rapport à la mesure prise selon l'échelle des pas , 
qui est d'entrer dans le détail des quatre principaux as- 
pects suivant lesquels l'emplacement de Jérusalem se 
trouve disposé, a paru devoir être déduit préférablement 
selon l'échelle des loises, par la raison que cette échelle 
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semble beaucoup moins équivoque que l'autre. Nonob- 
staut cette préférence , qui trouvera sa justifieation dans 
ce qui doit suivre, il faut, pour tout dire, accuser la rergt 
de cette échelle des toises d'être subdivisée peu correete- 
ment dans l'espace pris pour cinquante toises, ou pour h 
moitié de cette verge; car cette partie se trouve trop 
courte, eu égard au total de la verge; et j'ai étendu Teia- 
men jusqu'à m'instruire que par cette portion de verge le 
circuit de Jérusalem monteroit à deux mille deux cents 
toises. 

Quoiqu'on ne puisse disconvenir que ces variétés ne 
donnent quelque atteinte à la précision de l'échelle du plan 
de Jérusalem , il ne conviendroit pas néanmoins de s'en 
autoriser pour rejeter totalement cette échelle. Je dis qoe 
la verge des cent toises me paroit moins équivoque qoe 
le reste. La mesure du tour de Jérusalem dans son état 
moderne , et tel que le plan de M. Deshayes le représente, 
est donnée par Maundrell , Anglois , dans son Voyage é^Altp 
à Jérusalem , un des meilleurs morceaux sans contredit 
qu'on ait en ce genre. Cet habile et très exact voyageur a 
compté quatre mille six cent trente de ses pas dans le cir- 
cuit extérieur des murailles de Jérusalem ; et il remarque 
que la défalcation d'un dixième sur ce nombre donne la 
mesure de ce circuit à quatre mille cent soixante-sept 
verges angloises, c'est-à-dire que dix pas font l'équivalent 
de neuf verges. En composant une toise angloise de deoi 
verges, puisque la verge est de trois pieds, cette toise re- 
vient à huit cent onze lignes de la mesure du pied fran- 
çois, selon la plus scrupuleuse évaluation, ce qui ajoute 
même quelque chose aux comparaisons précédemmeot 
faites entre le pied françois et le pied anglois , comme je l'ai 
remarqué dans le Traité des Mesures itinéraires, Gonséquem- 
ment , les quatre mille cent soixante-sept verges , ou deu 
mille quatre-vingt-trois et demi toises angloises fbumiroot 
un million six cent quatre-vingt-neuf mille sept cent dix- 
huit lignes, qui produisent cent quarante mille huit centcGi 
pouces , ou onze mille sept cent trente-quatre pieds den 
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poDen, oa miDo aent r«ni ciiv|tHfii0-c)ii<| loue» quatn 
pûdi êmr po"r-- '»- -■ ■■■■■■ rar-itoiu cctlt irirtatr h 
oûUe oeuf ccii r 'iTi|it«roni]. et f]ni!ni]ai( 

préiiioa>d«lL> lupliui tt^ M. Dabayt!* 

k (leilK mille. I. ... — . , , urliosacUc ne «-r» qu'à 
no|{t loî«r* tif diiiancc <in poiau citron, ou à nn •!«»• 
ti^me du tout. Et qu« [Mut-on dàirer d« plu« c<niTctiaklc 
•ur le »uj«t dbni il e«t quMÛoo ? Ou dc tmu*er<rii iwiiMbv 
pMdp iDoinilr*» coitiranctci entr« Wdîvn-i plan* de nm 
plaoM et yiWfs fntntièm. Il camteat de reyariitT roioiDi' 
une irretiTc du chtiii «tl de la prtfèrciM^r que ditninadn la 
TVj-gK dcn cent uri*r*. rpi«, qauîifue xio rc*rt dm autrr» 
iadîc*tî<int dxl'ri-liclkduplflii c^ioiislrà donner miiiiu du 
valvnr lie inr«nn- , iniilrfoIsHlrpJ^clic pliiii^t caaiiaud«Dce 
((n'snliTnifrnl, pnr ciiniparniion à U inrmirc prUe tur le 
iprMÎD par Maiiadrell. 

IV- 

MDtni D( L'EflCRlim tIS L'»CIE!n(E jtnV$lil.EM. 

Apri» ■voir diwnlp cl reconnu la tnciurc )K)sîlirc de 
Tetfuot nir le pl&D actuel de Jcrusalcm. rorons le$ mc- 
watt* qoe plusieur* t^crÎTain» de l'autiquiic nou* ont lai>- 
méc» du circuit de JûruBalem. On peut conclure, uut de 
Texpciniiou cî-iIcmus Taiie de «on état aocîea que de b 
dîapotitiun mime du lerraîn, et des circoutiancu localn 
qnî d'orI pu éprouver de ehan^meni , qu'il u'y a poïol k 
enixtdrt de mêpri*u nur l«s ancienne* liiniics de celte ville. 
niu ae ctrcooacritent «ur le lieu, non-aculemcnt en enii- 
mqucncedca pointa de fait qui s'y rapportent, (Dali eocorv 
;par CD qui conTiool nu lieu même. Ce qui a fuit dire à Bro- 
1; Quuat, iiti laeornm muailioatm , trtimferri Heu pasiù 
(femuttem) u pràlùio tiiu. 0« sorre qu'un ju^ aoei potïti- 
TenMïni de h>u circuit parle plan du local, pnur pouvoir 
M permallre de tracer *ur e« plan une ligne de drconfê- 
ratee ou d'eneônte qui aoit cernée représenter la Téritaltbf. 
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C'est ce dont on a pu se conYaiDcre eo suÎTant snr le plan 
ce qui a été exposé en détail sur l'ancienne Jérusalem. H 
doit donc être maintenant question des mesures qu*OD 
vient d'annoncer. 

Eusèbe, dans sa Préparation éçangéllque ÇLir. ix, XXXVl], 
nous apprend , d'après un arpenteur syrien , toS 7%^ X9^(«c 
<rxcivG(xsrpeu, que la mesure de-Tenceinte de Jérusalem est de 
Tingt-sept stades. D'un autre côté, Josèphe (liv. vi de Im 
Guerre des Juifs ^ ch. VI ) compte trente-trois stades dans le 
même pourtour de la ville. Selon le témoignage du même 
Eusèbe , Timocharès avoit écrit, dans une histoire du roi 
Antiocluis-Ëpiphancs , que Jérusalem avoit quarante stades 
de circuit. Aristéas , auteur d'une histoire des septante 
interprètes qui travaillèrent sous Ptolémée-Philadelphe, 
convient sur cette mesure avec Timocharès. Enfin, Hécs- 
tée,cité par Josèphe dans son livre F** contre Appion , doD- 
noit à Jérusalem cinquante stades de circonférence. Les 
nombres des stades ici rapportés roulent de vingt-sept à 
cinquante. Quelle diversité ! Comment roconnoître de la 
convenance dans des indications qui varient jusqu'à ce 
point? Je ne sache pas que cette convenance ait encore été 
développée. Elle a jusqu'à présent fort embarrassé les sa- 
vants ; témoin Réland , un des plus judicieux entre tous 
ceux qui ont traite ce sujet, et qui, après avoir déféré à la 
mesure de Josèphe, de trente- trois stades, s'explique 
ainsi, page 837 : Non corifinnabo scntentiam nostram tcstimo' 
nia TcO tt;; 2'jpîa; oxciv&{i.£Tpc'j , qui amhitum Hierosolymœ viginSi 
et scptem stadiis dcfinivit apud Eusehium , etc. 

Cette mesure de vingt-sept stades, la première que nous 
alléguions , semble néanmoins mériter une déférence pai^ 
ticulière, puisque c'est l'ouvrage d'un arpenteur qui s 
mesuré au cordeau , (r/ctvc(i.e7pc\i. Un plus petit nombre de 
stades que dans lt\s autres mesures indiquées doit natu- 
rellement exiger la plus grande portée du stade, qui est 
sans difficulté celle du stade le plus connu , et que l'on 
nomme ohmpiqur. Son étendue se définit à quatre viogt- 
quatorze toises deux pieds huit pouces , eu vertu des il 
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I oompoi^, ift de IVTalu^ 



«rec» I 
iMn dn pird grcK â niilln inriii rpnt aniinain |uirlitn da 
pivd iv Pari* dniié lui milli: qnnirr uctit iguaraul», on 
Qttle pnnrrt fpialrr tij^r». l.n rioijl-srpl t>indvi revien- 
nmi ilixie 4 di-ni witlr cinq crut i-iuqiiaiiu- tniiu. Or, I4 
(rvced» l'«nc»«uia eiiociotv dL> J^Tiuitli>ii] , tlan» lu [iloa 
f^oil (^pai'c qu'elle puU*« cnibratïtr. p:ini!(n conaamer 
miroD deiii mille lix c«ul* loitre d^* l'^clirllc priu- *iir le 
plan dv M. Dnhayn. Oo «Va éeUircink m l'on Toit pur 
Ki-nZ-nte «n pniouit le compa». Mait rciuarqupz an >iir- 
pluqur, par la nmutc de Mauudrell, qui ne dnane que 
nûUe wiut ci-nt aoîiAuIi! au li^u àc niÛie, djm* Ir eîr- 
cuîl «cttHil dû .Ii-nuaietii , cm un cÏDqukaliùn»! dn miiiiM, 
l'cnceinti! itonl il n'ajpt w. r^dnit n deux mill« nnq oeol 
cîwfiUQle InÎRca , ounFrinnriniMil mu produit «les TÎOfjt-tept 
Ktkdet. Ainai, «noi dÎTiaé , pour U commudilû du Ico 
tmr, lik Ir»cr d'irnccintc d<i )'anrti.-nnc JeratAlrm en {tarlica 
^galn et an Dumbr? dr cinqnnnlc rt onc, cltaitoue de 
cca paroLi prrnd ù la Irttrc l'rïpHCv de rinquanU toùea , 
•rlna la (ue-kani d« Maundrell; et Ir piwallcr m-tii que 
qucnDle-ui-uF en valeul cloquante, selou t'èelietle du 
plui. 

Ufti», dirn-l-oa , ce nombre de audes étant auMÎ con- 
venable m la me«irc de l'euceiaUt de Jenualrm, il but 
4oDC D*aToir aucun i^rd k toute autre îndicaiiau. Je r^ 
poudrai <pic le* anciens ant u»é de diffèreotea roevure» de 
»udc dan* dn tempt diPférenU, et queUpjeFota mtee 
duu no u-nl et même lenipo. lia lea ont souvent employas 
îmCaUtK^tcmrot , et un» y taire nbserrer aucuue dÎTertitê 
4*êtaodac. lia noua nnt luiasi-a duiu la uèccssiié de déoMS- 
1er, par de l'applirnlion et de b critique , let espèces plut 
eoOTCDablek aux circoosianec* de* lemp» et des lieux. On 
w peut mieux faire que de ealculrr le* treute-troi* itadea 
de la tneture de Josépbe sur it pied d'un stade plu* court 
d'un einquièmc que le stade olnnpi<|Ue.«t dont la ena> 
Doisakaco e«t dèTcloppêc dans le petit Traité que j'ai 
pubB« tar kt Âieuuu iMétaiftt. Il acmble que le ro<-- 
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courcissement de ce stade le rendit même plus propre aui 
espaces renfermés dans Tenceinte des villes, qu'aux plus 
grands qui se répandent dans Tétendue d'une région on 
contrée. La mesure que Diodore de Sicile et Pline ont 
donnée de la longueur du grand Cirque de Rome ne con- 
yient qu*à ce stade , et non au stade olympique. Ce stade 
s'évaluant sur le pied de soixante-quinze toises trois piedi 
quatre pouces , le nombre de trente-trois stades de cette 
mesure produit deux mille quatre cent quatre-vingt-treize 
toises deux pieds. Or, que s*en faut - il que ce calcul ne 
tombe dans celui des vingt - sept stades précédents ? cin- 
quante et quelques toises. Une fraction de stade, une toise 
de plus, si Ton veut, sur Tévaluation du stade, ne laisse- 
roient , à la rigueur, aucune diversité dans le montant d*un 
|)areil calcul. 

On exigera peut-être que, indépendamment d*une conve- 
nance de calcul , il y ait encore des raisons pour croire que 
respcce de mesure soit par elle-même applicable à la cir- 
constance en question. Comme le sujet qu'on s'est pro- 
posé de traiter dans cet écrit doit conduire à la discussion 
des mesures bébraïques, on trouvera ci -après que le 
mille des Juifs se compare à sept stades et demi , selon ce 
que les Juifs eux-mêmes en ont écrit; et que ce mille 
étant composé de doux mille coudées hébraïques, l'évalua- 
tion qui en résulte est de cinq cent soixante-neuf toises 
deux pieds huit pouces. Consécpiemment le stade employé 
par les Juifs revient à soixante-treize toises moins quelques 
pouces, et ne peut être censé différent de celui qu'on a 
fait servir au calcul ci-dessus. L'évaluation actuelle avant 
même quelque chose de plus que celle qui m'étoit donnée 
précédemment de celte espèce de stade, les trente-trois 
stades du circuit de Jérusalem passeront deux mille cinq 
cents toises , et ne seront qu'à quarante et quelques toises 
au-dessous du premier montant de ce circuit. Mais on peut 
aller plus loin, et vériBer l'emploi que Josèphe person- 
nellement fait de la mesure du stade dont il s'agit, par 
l'exemple que voici : au livre xx de ses Antiquités^ ch. \1, 
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U ilit que la mooui|{ue il» OliTÎeri ett èloifpiM de Jcntn- 
Inn Ae cîui| •uifli--». (Ir, ca mc^urnoi uir le plan tl« M. Dm> 
bayea , qui sV-n^tid jiiM]u'aii «ODiniv* de ceuu nK>nIB|{ae, la 
inK db dtiu Ymtrt qui ru dnf-finilcnt, Pi celte niuurc 
^<utii couiiuuÉU: jtuqti a raiijtlr le pttuvottia du Teinplp, 
nu iruuvr £>-orul' |iar1tr» de riD|r| loit««. «floo r\ae la 
rcr^de ci-iit inmv, (iErivc^ «-n cinq partîn, le* roumîli 
iooe, Irout-etil qtulri'-viafjU toitc*; par coco^qurut cinq 
>udc* dr TetpciM: qui • ttf- produite, puiitpie la diriititNi 
de. irnît <ti;ut quntn>'via[;U f*T cinq donne soiiuile'tviie. 
n n'iat pniDl amlit^ qui-, pour prendre la diilonee dan* le 
Muu l« |t1ui élir«du, on d« pcui porter le Irroie plus loin 
que le tonunrl de la otonin^pie. Ce n'ctl doue point i'fSht 
du liacord, ou unnnpioî «rbitrairv. c'est une roiion d'à- 
M|{e qui tlonuc liou ii U couTc-naDCc du calcul de» trente, 
imt «tade« «iir le pi«d qn'on vieni <lc voir. 

Je pn(«« à l'indicalion de rciicciute de J«riUalem h qun- 
ranie siad««. L'^alnalion qu'on eo doit bire ik-nioudr 
dcoK obserraiioB» préalables : la première, que lei on- 
leun de qui nous U Icnous ont écrit sou* le» priitce» ma- 
eédani«na qui ftuccédéreut it Alexandre dau* l'Orient; la 
itcconde , que la rille de Jcru*aleni . itau* le lump* de eu« 
prÎDcea. ne «nnprvnnil point encore le quartier nonnnc 
StuA», uluê au nord du Trtnpie i-t de la luur Aaionta, 
pnuiqnv Jatcphe aiiu« apprend que ee fui «eulemetil souj 
l'emptrv de CInude que ce qnar(ii-r roniniciiva Ji dire rco- 
frrmi dan* Ira mura de la ville. Il {lamllra itngulier qntt, 
pour nppltiiucr û l'enorinte de JéruwilcRi iio plu» |;r«nil 
giinihn d<; HlnJca que Ica cjitnuls précèdcota n'en admet- 
twl , il convienne iiéanmoioa de prendre cette vide ilana 
na état pina maerré. En conuquenec do plan qui nmt» 
eu. donné, j'ai reconnu que l'eiclnaion de Beiclha ap> 
poUoil une déduction d'environ iroia rrnt aoixanie-tlii 
Urm* aiir le ciri-uit de l'cnceinic, par la raison que la 
Ëgoe qui riclut Oeielha ne valant qu'envin^n trois ceola 
Iniaes, relie qui renTerme le laimn quartier en emporte 
■it cent »iisaute-dii.$ireuceiutedc.lêruMilrm. v eniopris 



182 PIÈCES 

Bezetha, se monte à deux mille cinq cent cinqaante toises, 
selon le calcul des viugt-sept stades ordinaires , auquel la 
mesure deMaundrclI se rapporte précisément, ou à deux 
mille six cents pour le plus , selon l'échelle du ]^lan de 
M. Deshaycs : donc , en excluant Bezetha , cette enceinte se 
réduit à environ deux mille cent quatre-vingts toises ou 
deux mille deux cent vingt-quatre au plus. 

A ces observations j'ajouterai qu'il est indubitable qu'an 
stade particulier n'ait été employé dans la mesure des 
marches d'Alexandre , stade tellement abrégé par compa- 
raison aux autres stades , qu'à en juger sur l'évaluation de 
la circonférence du globe donnée par Aristote , précepteur 
d'Alexandre , il entrera raille cent onze stades dans reten- 
due d'un degré de grand cercle. On trouvera quelques 
recherches sur le stade qui se peut appeler ' macédonien , 
dans le Traité des Mesures itinéraires. L'évaluation qui résul- 
teroitde la raesure d*Aristote n'y a point été adoptée à la 
lettre et sans examen ; mais , en conséquence d'une mesure 
particulière de pied, qui paroi t avoir été propre et spéciale 
à ce stade , l'étendue du stade s'établit de manière que 
mille cinquante sont suffisants pour remplir l'espace d'un 
degré. Ce stade, par une suite de la conuoissance de son 
élément, ayant sa définition avec quelque précision à cin- 
quante-quatre toises deux pieds cinq pouces, les quarante 
stades fournissent ainsi deux mille cent soixante -seize 
toises. Or, n'est-ce pas lîi positivement le résultat de ce qui 
pi*écède? Et en rétablissant les trois cent soixante-dix toises 
que l'exclusion de Bezetha fait soustraire, ne relrouve-t-on 
pas le montant du calcul qui résulte de la première mesure 
des vingt-sept stades ? 

Ou'il me soit néanmoins permis de remarquer, en pas- 
sant , que l'on ne sauroit su|)poser qu'il pût être question 
en aucune manière de ménager des convenances par rap- 
port à l'enceinte de Jérusalem, dans les définitions qui 
ont paru propres à chacune des mesures qu'on y voit en- 
trer. Si toutefois ces convenances sont d'autant plus frap- 
pantes qu'elles sont fortuites, n'est-on pas en droit den 
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cMolUrc que U:% d/Gnilinoit mèiuca aci]uièreul par là 1'»- 
vantaQC (fnni: vûnGcxtïolt ? 

n rcUp uni- mpsiiro ijo cioquanle *Udit4 , aUribniîc I 
tlûcalrfi!. (ta u'auroit pas Geo de s'étwoer i|nr cci lutenr, 
ru iïûuut luiiuu-r lu untubre de* huliîtaiiU d" Jcruiaicm à 
|ilu» de duut tnilIidUB, i-vvîrou detii millioni e«nt inïllci, 
dit t|{>UDJ jiliu nw turim» a >ou i^U-d<]iio, qu'il y eiït com- 
[>n« cU^ fauiinur|{s on linbilatiofi* riu4-Icum r> l'i'^ianl de 
rvaffdDic, Mil» ce qtil pouvoit ^ir« vnti du Dnmltrv dm 
Jmih qui «flluoinit à Jùnnal^nn dnn> le Ivnipft pascal ne 
cfiovivDI point du (nul k l'Eut nrdinnin: de cl-iIo ville. 
D'*ille4m. li nou« calculona ce* cinquantn «Indiït rar lu 
pird dn dernivr kl^dc, wltm n- qui pnrult pina À propo», 
Ib *nppiilnliiin n'ira f^iij^re qu'il itiiii nûUi; M-pt ntnls liitHiM; 
«lut IVrnIiiatînn np paHcrn que dVnvîtiia crnl luiiet, ne 
qui résullc tli^ l'tlchpllp dti pUn itr M. OeAtinyes. 

Eo •'atlocliiint il cetpi'il y ade pkia potilif daiu Iflul m 
carpkdt! cniuhiiuiiu)!), îl est vvideDlqufila pltugraiulen»» 
cetnie de Jt^nisnleta D'atlnil qu'à euTÎrau deux mille Gtoq 
eeut duquauii^ (oiies. Outre «{ue la nivaurc actuelle et po- 
nlrr« 1« vcol ainsi , Iv (rnjoignn]^ de l'anli^jailc y e»t for- 
meL Par une suiir de celio mrsiirc, nous connoitran» qno 
le pitu graoïl espace qu'occupoit celte ville, on sa loof^ueur. 
D'atloil qu'à environ neuf cent cinquante toises, sa largeur 
k In muilté. On ne peut comparer son étendue qu'à la 
niïJïnie partie de l*arî«, en n'udnietiant u^ow dans cette 
étendue aucun do faubourgs qui sont an dehors des 
(wrlai. Au rrsle, il ue convirodroit peut-Olri; (las de 
tirer de relie eompiiraison une rifduclion proponionnclle 
du Booilire ordinaire des habitants de Jcrusnletn. Al'es- 
ecptiiiu de l'esjwcB du Temple, qui mûmc aviiil *r» liabî- 
IbbU, la ville de .l^ra&alcm pouvoit i^tre plus eg;ilem«nt 
serrée partout que ue l'est une ville comme Paris , qui cou- 
lirai dr* ntatsoua plui spacieuaes et des jardin* pin* fastes 
qa*il n'est coiiTeuable dn les supposer dans I niK'icnne 
Jéntsakm , et doni on coinpoM^roii ï'eieodue d'une |;raode 
tÎIIb. 
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V. 

OPINIONS PRÉCÉDENTES SUR l'ÉTENDUE DE JÉRUSALEM. 

La mesure de Fenceinte de Jérusalem ayant tiré sa dé- 
termination de la comparaison du local même , avec toutes 
et chacune des anciennes mesures qui sont données, il 
n'est pas hors de propos de considérer jusqu'à quel point 
on s'éloit écarté du vrai sur ce sujet. Villalpando a pré- 
tendu que les trente-trois stades marqués par Josèphe se 
rapportoient à l'étendue seule de Sion , indépendamment 
du reste de la ville. J'ai combiné qu'il s'ensuîvroit d'une 
pareille hypothèse que le circuit de Jérusalem consume^ 
roit par proportion soixante-quinze stades. Et sans pres- 
dre d'autres mesures de stade que celle qui paroi t proprt 
aux trente-trois stades eu question, la supputation don- 
nera cinq mille sept cents toises. Ce sera pis encore, 
si l'on ne fait point la distinction des stades, et qu'on y 
emploie le stade ordinaire, d'autant que les autres ont été 
peu connus jusqu'à présent La mesure de ce stade fera 
monter le calcul à près de sept mille deux cents toises , ce 
qui triple presque la vraie mesure. Or, je demande si la 
disposition du local , et la mesure d'espace qui y est propre, 
peuvent admettre une étendue ana1o[]^ue à de pareils dé- 
comptes ? Pouvons-nous débor<lcr l'emplacement de Sion? 
Ne sommes-nous pas arrêtés d'un côté par la vallée de 
Cédron , de l'autre par le lieu du Calvaire? D'ailleurs, Jo- 
sèphe ne détruit-il pas cette opinion, comme le docte et 
judicieux Rélaud Fa bien remarqué , en disant que le circuit 
des lijjfnes dont Tite investit Jérusalem entière , éloit de 
trente-neuf stades? Dans un juste calcul de Tancienne en- 
ceinte de cette cité, on ne se trouve point dans le besoin 
de recourir au moyen d'oppositions , qui s'emploie d'or- 
dinaire, lorsque les mesures données par les anciens dé- 
nieulent une hv^othèse, qui est de vouloir qu'il y ait erreur 
de cliilTres dans le texte. 
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ta pirt Laini , diiaii s«n çr^nd oitrmgff De taïKia GnMtt 
rt Trmpiii I tnnctiU ta ropsurc du cirpiiil Ak Jéraulniu 4 
•uiiAiilr lUidiai; Mr foailflot sur lu Hippaiiiltiia ijuc uetla 
voccintn cnitU'aiHt crut viu|;l lotin, lifint «;liBcauv. svm: u 
mrarlinr, fnurnt mît deux cculiiconilée*, ou ud iti^nù'oUde. 
Il rsl ïTBÎ i[iic t* Ditnilirc lie niodLvs iTuim! biur Ji Ttiilre 
•« ttrv lie Jn^èptic. Mnîii , vouiuic le lu^joe lûaiDriifu {Mrie 
Ae oiïDl t(iîii>Dlc-i|uaire tiiura, distriliu^eA eu irnU mu- 
mïllr* difrpri;i>ri't ; qiii: dxiit riiU^oduc de cfs muradle* eit 
cnmtHÎHi nui; »rp«r4(ÎD{i dp Sîod d'avec Arrn ; qu'Acri 
i^lfiil dîtLuii^ |Mi- UQ nior iiili!rieDr, cl avuÎL ta ■èpanlion 
d'arec Buelliu, îl i;tt trifBoilf! <)c staïuur (iueli]ue it\tn*e de 
pOAÎtJr Kur uu iMniU r<)udi!iiicul ; et il micmil loujoun 
Itcawroup d'iuiMU-litudp tur ve potiil, «luuud iii>':inr lu RuS 
•iireactudled»i!>]Me«»u'y fer[iîtaucuaobAl«iJii.Ui)penl 
euiwtte obterrer que le Mvnut autetir (|ue nom dioui ne k 
trouva poioL il'accord avec lui-même, t{ii»ud on rnmpare 
Artmtau calcullcpUiuiiu'iladoiiDédc JénLuleiu.Carîlya 
lonte apiiurcoee que Ui sLade« ([u'il emploie sont le* aUdea 
drâiiuûrc*,pti!>ir[utr.daDslc Traité drs Mftn/ri , qui Hc-rtd« 
prâiminniiv à tou vHvra|;i; , il ae donne point de dcfintiîoa 
dfl plu* d'uDc ospécc do niadr- Sur ce pin), l'miHttute tic 
JérUHlem, daot Iccalcol du père Uuni , t'cTnliic ctiiq mille 
eeut soluantr M qucl<|UP* loit«s. Or, M'ton Ih plun dont 
je vivu» de parler, le circuit de Jcruulcm v*i aux c&ié» du 
CBrr^ du Temple coiame quarante rt un ««t à dnus ; et Vc' 
chelle qui nuiaque â ce plan le anppléc par celle qiic Patt- 
trar ■ nppiiqut'e à t,aa Ichnogmpbic pnrliculiJmc duTctopIc . 
doat le> vAtifs «oot ^Taluéa cuTiron mitlo ciMit vin^^ pji-d» 
fnoçois. CoaM-quruiineat le circuit de In ville, dan* le 
i,im: poui Aller qu'à eoTiroii vingl-troia mille |Mi!d*, 
on Inii» mille huit cent trente et quirlqu<-« IoÎm» , qtii a'i- 
quirali^at qii u quarante et un stade» au pltu. Si mitue on 
a égmrd à ev que le plan du p^re Lnmt «rmble conlînrma 
k mu aorte de per^peoItTe . et que la (larliu du Temple a'y 
troure tlaiu le rcculenent. il doit «'entuirre qu*: oo qui 
eaC aur b d<nant pretwl raoioa d'eapacc, ce qtii rdduU en- 
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rorc par conscquent le calcul de l'eDceiote. Le plan de 
M. Deshaycs étoit donné au père Laniî; la mesure prise 
sur le lieu par Maundrell avoit été publiée. Seroîl-ce que 
les savants veulent devoir tout à leurs recherches, et ne 
rien admettre que ce qui entre dans un genre d'érudition 
qui leur est réservé ? 

Ce qu'on vient d*observer dans deux célèbres autears, 
qui sont précisément ceux qui ont employé le plus de savoir 
et de recherches sur ce qui concerne l'ancienue Jérusa- 
lem, justifie, ce semble, ce qu'on a avancé dans le préam- 
bule de ce Mémoire, que Télendue de cette ville n'avoit 
point été déterminée jusqu'à présent avec une sorte de 
précision, et qu'on avoIt surtout exagéré beaucoup en ce 
point. 

VI. 



MESURE DE l/ÉTENDUE DU TEMPLE. 



Maundrell , qui a donné la longueur et la largeur du te^ 
rain compris dans ronceinte de la fameuse mosquée qoi 
occupe remplacement du Temple, ne paroit pas avoir lait 
une juste dislincliou entre ces deux espaces, à en ju(vfr 
par le plan de M. Doshayos. 11 donne à la longueur cinq 
cent soixante-dix, de ses pas, qui, selon Testîmation par 
lui appliquée à la mesure de IVnceinle , reviendroieat i 
cinq cent treize verges nngloiscs , dont on déduit deux cent 
quarante toises. Cependant on nVn trouve qu'environ deux 
cent quinze sur le plan. I/eri'eur pourroit procéder, do 
moins en partie, de ce que Maundrell auroit jugé l'ea- 
coignure de cet einplacemenl plus voisine de la porte dite 
de Siiini- Etienne, Mais ce qu'il y a d'essentiel, celte erreur 
ne tire point du tout à consé(|uence pour ce qui regarde 
l'enceinte de la ville ; car , duns la mesure de Maundrell. 
la partie de cette enceinte comprise entre la porte donC 
on vient de parler et l'angle sud-est de la ville, qui est 
en même temps celui du terrain de la mosquée, se trouve 
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Sk pour MX ceul nD^t <)« ps» de ce royiigiiurt dI, 
10. Mtûnaiioû , tt «ont dot| ecdl Rinquanli! • liiitl 
kOjtloisct, dont le oukul protlail dent cvnl «ninnltv 
il i)uelquc« poucn prù«. Or, l'évIiL-llo <ln pUn 
fournir deux cent aoUaaU>«iuq loU», qiti m vu- 
iroa deiu ccnl aouaate, eu m M-rvasI h la rigneur 
'lion roconuuL* vuln ci'ltu ûoIhJIc cl U iniraitru 
ndrell. 

Ick eiiniu lire* de« Céagraphc* urâtitmix, par 

Rtnmndoi. et qui auni maniiMTÎU rnlre nir^ niaio», 

oear du lerrain de In nidtqMik* de Jcruialem e»t mur- 

wrpt cvnl qunlm-Tin^l-qualMnc nntiil^ii. C'«t 

ndée anlriipic qit'ÎI v*l ici qui-niinii. Ptinr ne aaa» 

ilistmin) dn ruItc iiliirl anuii-) fmr la dtacuiiiton 

Jlèrc ipiR crtlK niudisR rti^urnit. je mVn tîendnit , 

& présent. « trc qui rn fcroît le ivtunié; et ce que 

k vipoier en détnil pour j cundtiire et lui «errir 

Ùms peut faire la matière d'un article »if|Mrv A la 

incwrc* béhruqui-*. Qu'il sufBicici qa'iin moym 

il|aÎToque de. runnpilrc \» cvudée d'iiMQO cln-z loa 

est de la déduire dn millv arabique. 11 «lait con- 

quatre mille eoadécs : et, vu que, |tar la niMurc 

!rr« prîic sous le calilv Al-Mamoun, lu mille aiosî 

& ftVvalue sur le pied de cinquante-sis deux tiera 

fupace d'uu de|-rc, il s'ensuit que ce mille revient 

i^Q mille six loi&es , à raiuin dl^ cinquante - »ept 

Iciîaes par dei(ré, pour ne point outrer dans une 

de distineliou sur la mesure dos degri.'s. Donc 

BOud^ea arabique» sont ëf^alea à deux cent ciuquanla 

et de plus ueiiF pieds qui se peuvent négliger ià. 

*uppoaaui tiuit irenis coudées de compte rond on 

M!pt ceut qualre-tiu|;l-(|ualor», il eu ré4ullc deux 

lOMe* de luiuoe meture. Aiitoi le compte de deux 

inu tHi»e«, qu! te lire du plan de Jémsairni fi|^ri^ 

OUtM ce* circonxtanvu, est préférable à nue pW 

loppotalion. 

Ittri^mir du terrain de la mosquée est, selita Maun- 
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même point, dans le traîlé particulier iaticolé MkÊÊÊùih ou 
la Mesure, On ne peut donc révoquer en doute que telle éloit 
en effet retendue du Temple. 

Nous ayons une seconde observation à faire, qui est que 
celte mesure ne remplira point non - seulement la lon- 
gueur, mais même la lar(][cur ou plus courte dimension da 
terrain de la mosquée, quelque disposé que Ton puisse 
être à ne point épargner sur la longueur de la coudée. 
Ézéchiel doit nous porter en effet à supposer cette mesure 
de coudée plutôt forte que foible, disant aux Juifs captîiii 
en Babylone (xL, 5, et XLiii, 13), que, dans la conslmc- 
tiou d'un nouveau Temple, dans le rétablissement de Tau- 
tel, ils doivent employer la coudée sur une mesure plus 
forte d'un travers de main, ou d'une palme, que la coudée, 
tv îrr'x" Toù Î7T.XS»; î'-ai îraXaiçr;;, dit la version grccque, in cubit9 
cubitiet pabni. Plusieurs savants, entre autres le P. Lami, 
ont pensé que la coudée liébraîque pouvoit être la même 
mesure, ou à peu près , que le dérah ou la coudée égyp- 
tienne , dont l'emploi dans la mesure du débordement du 
Nil a du maintenir dans tous les temps la longueur saus 
altération (vu les conséquences) , et la rendre invariable, 
malgré les changements de dominations. Greaves, mathé- 
maticien anglois, et Cimiberland, évéquc de Peterborougb, 
trouvent dans rapplication du dérah à divers espaces reo- 
ferniés dans la grande Pyramide , où cette mesure s'emploie 
complote et ennvient sans fraction, une preuve de sa haute 
antiquité. 11 est fort probable, au surplus, que les Israé- 
lites, qui ne devinrent un ])enp]e , par la niultiplicatioD 
dune SL'ulc famille , que pendant leur dcmenre en Ég\-ple, 
et qui furent mcme employés aux ouvrages publics dausce 
pays , en durent tirer les niesiu'es dont on se servoil dam 
ces ouvrages. Auparavant cola, les patriarches de celte 
nation ne bâtissant point, n'étant morne point attachés à 
des possessions d'Iiéiitagos , il n'y a pas d'apparence qu'ils 
eussent en partage, et pour leur usage propre, des me- 
sures particulièros asMi jet lies à des étalons arrêtés et fixés 
avec grande précision, puisque les choses de cette espèce 
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n'uui prit timitiuiee qu'atM le iKwiia (jn'on «'en Ml hlL 
Hdûe , ât-vè tlaiu Ici w.irt>cA« <)rt f ^ypliim*, ■ di^ oâtu- 
reOeiueui tirer du leur malhV-maÙquo oo qui pour oit j arnïr 
du ra|i|i(trt doDi lu* cpnuoiiiaDces qu'il aroit tcqulm. 
OlMÀ quM <t> ifil . une •.-irronvlAocc hor* de loulc th|uî- 
foquc d«nt IVmploi du dcrali, cil qu'on oe peut donner 
pin d'éii^diH- ■ oc tpii prend k oont de toudrr. GreaTcs, 
•ywil prit «ur \v Momttrv du Caire b WMUre du àinU , 
■ fait la cnmpuraikou au pi«<d an|iloi<>:eI, ou «upptiMnt 
oc picil divW CQ mille partie*, te d^lt pru»d miUi: huit 
eeal «in^i-quairo >k-* ui^mva parlirs. Par la tompnrnÎKfn 
du {lied anfjloi* nu pitrd fmuçni*, dan* laquellii lu piiid 
as^loia r>t d'un ttuinie di> lî|;ni: pitu fnrl qu'on du l'a- 
tnt eatiiDi^ par te paiii^, le dérnli rquÎTaut â vingt pnace4 
H drati deliouiie mcntirc du pircl frunçoia. fartaul, )e> 
riitqoriiU ronil^ea.itnr la tnnurcdudtrah. ronl dit mille 
deos cent rînqiuiilc ponces, qui lournisseot liuil i^eol 
ciuquaDlr-qnntrr pieds < ou cent quaraattwlcus loi«e4 deux 
jmkIk. Ajltai , fla a été l>i«!0 fondé à dire que la mesure du 
Teni|>l9 ut iufi^rti^ure à l'eupaoe du icrraiu d<- la mo»quve, 
cetli- nMuure n'atirtol p«> mémo ciillc de* diruen- 
» dv ce torrain qui prend moin* d'ôteDdiic, ou «i lar- 
ir. Que «irmil-cc *i on refitsoit k la coudée h<l>rnlque , 
eomidcr^ ctmîiemcnl comnic coudée , auMnl du loogaenr 
qiielvdcrah en contient? 
Gepcndant , qaand on fait réflexion que le snmmtt du 
ont Moria n'a pris V<-tendu« de aou aire que par la force 
de l'»Tl , on a peine à ne persuader t)u'oi] ait ajoute à cet 
dgard ans Iruvaux du peuple juif; travaux qui, & diverses 
vcfwUea, tmt coûté ptu»î«ur* «ièelea comme Joaèplie l'a 
larqo^. I.'édiricc uctogone de lu moxquèe autant con- 
a dan* l'efuMen d'environ quaranii— cinq loiaea. selon 
réeliaUe du plan, TropÈce de eloître intérieur qui renferme 
moiqiiér u'ayant qu'environ cent Ioikcs en carré, on 
pràume pas qiiv le» mahomiUAnt •tusneut quelque motif 
éleudre l'eniKinlc extérieure au-^lelii des boruea que 
'avotcut prise* qu'en surmonlanl la nature. Ces 



192 PIÈGES 

considérations donnent tout lieu de croire que le terrain 
que l'on voit dépendant de la mosquée appartenoit eo 
entier au Temple; duquel terrain la superstition mahomé- 
tane a bien pu ne vouloir rien perdre , sans vouloir s*éteii- 
dre plus loin. Le père Lami , dans la distributioQ des par- 
ties du Temple, distinguant et séparant V Atrium Gentiam 
d'avec celui des Israélites , en quoi il diffère de Villai- 
pando, a jugé que cet Mrium des Gentils étoit extérieur aa 
lieu mesuré par Ezéchiel. Or, il semble que la discusiioa 
dans laquelle nous venons d'entrer favorise cette opinion, 
et que cette même opinion fournisse l'emploi convenable 
du terrain qui se trouve surabondant. Ligbtfoot , dans ce 
qu'il a écrit sur le Temple , cite un endroit du Talmud 
ajouté au M'uUivth^ qui dit que le mont Moria surpassoit 
la mesure des cinq cents coudées ; mais ce qui sortoit de 
celle mesure n'étoit pas réputé saint comme ce qui y étoit 
renfermé. Cette tradition juive prouveroit deux choses: 
l'une que l'aire du mont Moria avoit été accrue au-delà 
même de ce qui se renferme dans la mesure d'Ëzéchiel, 
ainsi qu'en effet nous remarquons que l'espace actuel est 
plus grand; l'autre que l'excédant de cette mesure ne peut 
mieux s'entendre que du lieu destiné ou permis aux Gen- 
tils qu'un motif de vénération pour le Dieu d'Israël con- 
duisoit à son Temple, mais qui n'étoient pas regardés 
comme de véritables adorateurs. Ces circonstances ont une 
singulière convenance à ce qui est dit au chap. xi de V Apo- 
calypse ^ où saint Jean, ayant reçu ordre de mesurer le 
Temple de Dieu , datas est mihi calamus similis virgre^ ctdiC' 
tum est mihi : Mettre Templum Dei^ altare , et adorantes ineo, 
ajoute: Atrium vero quod cstforis Templum,,, ne metiaris iilua, 
quoniam datum est Gentibus, Cet article, ne metiaris , nous 
donne à entendre que , dans la mesure du Temple, on a|)U 
et dû même se renfermer dans im espace plus étroit que 
l'aire entière du Temple; et ce qui précède , savoir Atrium 
quod est foris j nous fait néanmoins eonnoître un supplé- 
ment d'espace à celle mesure , et nous apprend en même 
temps sa de6tination, quoniam datum est Gentibus, Cet en- 
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VbtHt dr XJptitafyp^t pral avoir un fondement ab«nla irt d« J 
«otopanUon (uu)épeQdjuDmeDld« loul •i^n* oi;iitiqno ou f 
6f[Uri I «ur la couoiiisMace t^ac %naX imo aviiîl ciinaenréc ' 
lia Tisu|»I< ni^c de JcruMlri». Jin^|il)i! , (jni ■llrilinc on i 
Tvnpiv nm: tripir rndeinli:, di^ipii: mdnliitnlilDiBvfil par- 
Ik Im» vsfMCrx difïi^rvndi. De tunaiin! qii'nalrc YJirûuit 
Sntmitititm cl l'^miiui litucttUmna, dcsquiJB on ne peut 
ilii|)iib:r, il faut Av air.vMMi: «dnivitru no iroiiièinit e«|uei! , 
\m\ ma etivl t\'a'\\ tr iiisiiirnfr iiù. 

Le pèrv Lami . i]iiv l'hjibîlulùon art^liîb'ciure a beaucoup 
•urvi daua m docrîpliiJu du Tuuiplc, n|>pli({uaBl lu B)«>ure 
du ettiq nmi* coutlt^i^i ii l'euceîuie de l'Jirùtm dn Itnic- 
b'itt*. cl praiiquaul un Jlriutn KMéT\etir avec une sorte de 
combinaikop don* le» )in>p>iriifmi de« partir* du l'emple, 
•tt irouTO condnil {ur>Iâ à attribuer vnvircHi dcus nitlle 
■ix cmt TÎDfjt cpudû-R hf.brniqut^ nu pourtour d« utn 
Mnogrti/Jite liit Temple. C« nombre d« coud^«B, «ur Ir 
OHlnie picil (juti ci-dessn», revicot à R«pi eetii quarautc-vïx 
loue*. Or, rappel on»-aou6 que ta lonijncur du terrain ilo 
U (DOftquM de. léniMlem, déduite du plan de celle nllt.-, 
B été iIoDuév d'environ drui cent cpiin»; loisca : la largeur 
d'euviran cent aoLtanlc-douze. Mnltiplicx ebacunr de cca 
■omiDvs par deut , tous aurez a» totnl sept iTcnt «oiiante- 
qoaUinc loite». Sur quoi on peut vouloir rnbnltre un ctu- 
quaulième, ou qutnu; k scitc tO(»es pour mettre l'échelle 
dnpUnau oîvcau de ce quia paru plus couveuable dans 
la ii>c«ure totale de l'eneelule de Jéruioleiii. El sur ce pied 
il n'y aura que Unie ou quatone toises de plus ou de 
moioa dans la supputation dn circuit du ttn-roJn qui appar- 
tient au Temple. Il est vrai que le père Laini a employé 
un quatre cAtê* égaux la quantité de mesure qui a quelque 
în^gaTiié de partage dans ce que fournit le local. Mais qui 
ne voit que U [Mu-fatte égalité dans le pire Lami D*a d'antre 
fondraimt qu'uni: imitaliou ou répélittoo de ce qui étoil 
|>mpnt au <;oq>s dn Temple, isolé de V^ttrium citérieurdea 
Gmtils? Va , vu qu'aucune cireonstanee de hit ite sert de 
preuve h une semblable répétition, plus aisé« vraûem» 
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parties se trouve de vingt pouces et deux cinquièmes de 
pouces. Or, le produit de ce calcul semblerolt en quelque 
sorte fait exprès pour servir de vérification à la mesure 
déduite ci-dessus. Que s'en faut-il même que révaluation 
qui vient d'être conclue ne soit précisément la même que 
celle que nous avons employée précédemment pour la 
coudée hébraïque , en la croyant une même mesure avec le 
dérah ou la coudée égyptienne? La diversité d'une ligne et 
un cinquième ne doit-elle pas être censée de petite consi- 
dération dans une combinaison de cette espèce. Outre que 
la diversité ne va pas à un deux-centième sur le contenu , 
il faudroit , pour que cette diversité pût être regardée à la 
rigueur comme un défaut de précision dans l'emploi du 
dérah pour la coudée hébraïque, qu'on fut bien assuré 
que les six stades faisoient étroitement et sans aucun dé- 
ficit le juste équivalent des deux mille coudées. 11 ne con- 
viendroit pas aussi de trouver à redire à la compensation 
que saint Épiphane donne de six stades pour deux mille 
coudées , sur ce qu'il peut avoir négligé d'y ajouter no 
trente-quatrième de stade , où la valeur de seize à dix-sept 
pieds. 

Les Juifs ont eu une mesure d'espace à laquelle , outre 
le terme de berath^ que quelques commentateurs croient 
lui être propre, ils ont adapté celui àe mil {mem^jod, 
lamcd ) au pluriel milin. Quoiqu'on ne puisse douter que 
cette dénomination ne soit empruntée des Romains , cela 
n'empêche pas que, chez les Juifs , le mille n'ait sa défini- 
tion distincte et particulière , laquelle est donnée sur le 
pied de deux mille coudées; ce qui se rapporte précisément 
à ce que dit Œcumenius , que l'on vient de citer. Plusieurs 
endroits de la Gémare , indiqués par Reland ( PaUgstùm, 
vol. i'*', pag. 400 ) , nous apprennent que les Juifs compen- 
sent la mesure du mille par sept stades et demi. Le terme 
dont ils se servent pour exprimer le stade est ris ( reschjod^ 
samech ) , au pluriel risin, 11 peut s'interpréter par le latin 
curriculum , qui est propre à la carrière du stade , curricuUuM 
stadii^ dans Aulu-Gelle {Noct. Atticar,^ lib. i, cap. i). La jonc- 
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lîtm de qUKirc milia roiopoM? chci le* Juif* une e>p6c« de 
Htut atnamét! panth (pe, raeh , tamrth, he), Dbiu la 
li(Dt7i« lyriaqiir , /lan» «ignîlia rlendrc, clpnrtrk t^luidiic. 
El il eol d'nuliint pli» nnlun-l rgur cr trrmp [inrtiuti; uni- 
prnoiii dr crili; Innijnr. qn'ullr éluit ilrvcaui: profirc sut 
Joih dan* )ii» IriD|>» qui ouC siiiri In copÙTtlÀ Od trouvera 
dam Ilrlaud ; |tiif{. 3»7 ] un tradmil du Tulmmi i|iij dtiune 
|io*t(iTMDtnit lu di'lîuiiHin da diîIIp j»t[iili|ue à dt'tu uùllc 
coud^», et U cntu{io>iUau du la paraeb de quatre tuîll*!*, 
I^kdeuk^ mille aiiulèce akkujeUliiM à la umure (inJciK du 
d^h font rlnq aeai tuûau[t'-Deuf tniiiu di^ui (ûcdi hait 
|>OtKCt- En mullipliafi! celte atmimt! par i|Uiilre , In parMli 
W trotnrc de deui mille dt-ux t-eal »(jiinnt(.--dit-M-pt tmacs 
i|tuU¥pirdf huit pouce». fViic mrsurr do difTcni pnM- 
qtu «B rioo d« noirr liotic rrvDçoi«r , eomposce de dm» 
Ucan f{auloi««s , «I dont riD{[t-c-iiiq font precqoc lejuata 
é^WolftuI d'un dogré. 

Le docir (telaud , partant de la suppositïou fjue le mille 
jiidiiI(]D« nV-ai |K)iiit différent du mille lomain, et cotn- 
paraat 1« ootulirede deux mille coudée» dan» l'ua, à celai 
de dnq mille pied* dnns rnulrc , concltit la coudée )t d«ui 
pîedA et diini. Mui», quoiqu'on ne paisM: disconvetiir que 
riitcndue de la doniioation romaine n'ait rendu le mille ro- 
tnain |treM|uc uoiversi-l , toutefois il est bieu cerlaia que 
la iDUure de ce mille ne peut ^tre confondue avec celle 
ifui noiu est donnée du initie judaïque. Et outre que l'éva- 
Ination de la enudée qui réoulieroit de IVqutvoque e*t 
Daturellement difficile à admettre, etcédant la vraUeui- 
lilaocc en <)na]ilé de coud(.'r, une simple comparaison de 
nombres, deatilnèe Av* rapport* e»seotiel*, ne peut *■■ 
aouieoir contre une déliuiliou positive , et qoi éprouve An 
vérification*. Il y a un endroit de la Gimare qui définit le 
chemin d'une journtV ordinaire i. di« /utrittut (tel eti le 
pluriel Ae parnh). Si la parseh èquivaloil & quatre mille* 
moisùn», il eu ré»ulteroit quarante mille». Mai» lesaueieu* 
OC lODi point juM|ue-U dan» celte edimntion : Us s'en 
tMDBBDt cuniiniuiéiueut 1 v ingt-^inq uiUos. ou deux cent» 
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stades ; et si Hérodote ( liv. v } y emploie deux cent cin- 
quante stades , il faut avoir égard à ce que l'usage des 
stades à dix au mille est propre à cet historien en beau- 
coup d'endroits. Les géographes orientaux conviennent 
aussi sur ce nombre de vingt - cinq milles pour l'espace 
d'une journée commune , ce que les maronites qui ont tra- 
duit la GéograptUe d'El-Edrisi dans l'état où nous l'avons, 
ou plutôt son extrait , ont noté dans la préface de lenr 
traduction. Et quand les Orientaux ont paru varier sur le 
nombre des milles , en marquant quelquefois trente au lieu 
de vingt-cinq , c'est à raison de la différence des milles , 
qu'ils n'ont pas toujours employés à la rigueur sur le pied 
du mille arabique , dont les vingt-cinq peuvent équivaloir 
trente ou trente et un d'une espèce plus ordinaire. Par 
l'évaluation qui est propre à la parseh , les dix faisant la 
compensation de trente milles romains, il est évident qu'une 
mesure sensiblement supérieure sort des bornes de ce 
dont il s'agit Le pèreLami a objecté h Villalpando, sur une 
pareille opinion, que la coudée hébraïque égaloit deui 
pieds et demi romains ; que la hauteur de l'autel des par» 
iiims étant indiquée de deux coudées , il auroit fallu que la 
taille du prêtre qui faisoit le service et répandoit l'enceiis 
sur cet autel eût été gigantesque. Il est constant que les 
convenances que nous avons rencontrées sur le local , à 
l'égard du Temple , n'auroient point eu Heu avec une me- 
sure de la coudée plus forte d'environ un quart que celle 
qui est ici donnée. Le pied romain s' évaluant mille trois 
cent six dixièmes de ligne du pied de Paris, les deux pieds 
et demi renferment trois cent vingt-six lignes et demie, oo 
vingt-sept pouces deux lignes et demie. On remarquera 
même , au surplus , que Villalpando attribuoit encore au 
pied romain quelque excédant sur cette définition. 

Je n'ai observé ci-dessus la convenance fortuite qui se 
rencontroit entre la parseh et notre lieue françoise , que 
pour communiquer à cette parseh Tidée de ce qui nous est 
propre et familier. Mais la même convenance entre la parseli 
et une ancienne mesure orientale ne doit pas être également 
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ngard^ rnimne l'effei du hiunrd. CkUb evtrêne muin- 
■umm >itni ploiAi lu T^rifriatîtiu d'uuo ipuli: m tuèitm ma- 
mrg. J'ai fait «iiir, iIobi \p Thtitif litM JUrtum iiinéraira, 
t|nc le iiljtdf, qui rerinit h iiu diitèBit du luilli! romain , 
ooiiwBtùl pr^iûattiuiiDl h la tniiuiru dei mai'iiliir* du Xvdo- 
ptifM). et t|u'(>a rtnuéqucDdi! de l'vvalufllinu faite par Xd> 
uophoD [uî'tuèjDi! du uiimbre de «udis iti puroaaagii , il 
panÛMnit ciiuitaui i]ul' Ireutv sudi-a ré|inudoicDt k une 
parwiui|;p. Ccilc L'ou)|teuuill»ii n'u menu; ricu <|iu- do cod- 
formi! à la ik'fîtûtîdii priJcûi! i)u'ni>rud(>it! . Uirtychiiis, Sui- 
das, OBI diJiiuée de In pantMiiij^iî. Eu mulliplinut |>iir trente 
lu ituMuri: da MiUniiie • i^uiiuc idÎm!» uxh» ptedt quatre 
pauc«, à lafjuclli! b tuidtt âa dix au miIL' ot dcfioi , on 
aura (lar ee cjilau) di-ux mille dcus cent Knixaot4v«li lot*ea 
quatre pied*. Or, «elle évaluation de la pornantifto D'«gt 
qu'à aate tiiiseï de la parveli ] de manicre que deui pieds 
drui |wuce« de pliu sur la d^fiuîliou du «tadc qui sert à 
compnter In paroMiigc mi-uroîcnl le calcul rigidcoKiit au 
pair. Si nu^nio nu veut donner parpréFérmco dans la sup* 
pulalion qui rÉsuIle An la eom pu raison que eaiot Êpt- 
phatte a faite du tnillc judaïque ou efaemiu aabbalîque 
■Tec sii stades ordinaires, savoir, cinq ceut soixante-six 
toises quatre pieds, et qu'où multiplie celte valeur par 
quatre pour aroir la parsch , on reoeoutrera prtïcisément 
In dent mille deux cent soixante-six toises quatre pieds 
qui sont le produit de dos trente stades. Qui ue conclura 
de là que la parseli n'est autre chose que la paraminue 
peranoe, babylonienne, comme on TOudra l'appclcrï La 
parseb ne renferme-l-etlc pas eu elle-même la composition 
des trente stades, puisque le mille judaïque, la quatrième 
partie de la parseh , est cumjiitré par le» Juifs à sept stades 
et demi? Ajoutons que leH uoniN de jmrirh et iLa paratan^t 
ont asM-a d'nffiuiié {>our toucuurir «vec l'identité de inc- 
•nrc ; et qtic , comme les termes de para et de panth Irua- 
Ttwtdans l'ancien lanj^Hf^e oriental, clinldiilque , du roèœe 
que syriaque , nue interprétatiou propre et littërale cpii ri- 
peot rcRfernier de sens |ib* cooTcnable b l'cf^ard de la 
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chose même , c'est acquérir indubitablement la significa- 
tion propre du mot de parasange, La parseh n'étant point 
mentionnée dans les livres saints , il y a tout lieu de croire 
que les Juifs ne l'auront adoptée que depuis leur captÎTilé 
dans le pays de Babylone. 

Mais remarquez quel enchaînement de convenances ! La 
définition de la parasange a son existence, indépendam- 
ment de ce qui constitue la parseh ; car cette parasange 
dépend d'un stade particulier, lequel se produit par des 
moyens tout-à-fait étrangers à ce qui paroit concerner ùu 
intéresser la parasange même, comme on peut s'en éclair- 
cir par le Traité que j'ai donné des Mesures. La parseh , 
d'un autre côté, sort d'éléments absolument différents, et 
prend ici son principe de ce que la coudée égyptienne pa- 
roit une mesure de la plus haute antiquité, et dont il 
semble Vraisemblable que le peuple hébreu ait adopté 
l'usage. Sur ces présomptions (car jusque-là il n'y a, ce 
semble , rien de plus ) , l'application de cette coudée à la 
parseh trouve une vérification plus précise qu'on ne pour- 
roit oser l'espérer, dans ce qui se doit conclure de la me- 
sure que saint Épiphane donne de la quatrième partie de 
la parseh. Toutes ces voies différentes , dont aucune n'a de 
vue sur l'autre, conduisent néanmoins aux mêmes consé- 
quences, se réunissent dans des points communs. On ne 
pourroit se procurer plus d'accord par des moyens con- 
certés. Qu'en doit-il résulter ? Une garantie mutuelle , si 
l'on peut employer cette expression, de toutes les parties 
et circonstances qui entrent dans la combinaison. 

La connoissance positive de la coudée hébraïque est un 
des principaux avantages d'une pareille discussion. Il est 
bien vrai que le père Lami, ainsi que quelques autres sa- 
vants, avoit déjà proposé la mesure du dérah pour cette 
coudée, mais sans en démontrer positivement la propriété, 
ou la vérifier par des applications de la nature de celles qui 
viennent d*être produites. Il semble même que la précision 
de cette mesure ait en quelque manière échappé au père 
Lami, puisque, nonobstant sa conjecture sur le dérah, 
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ït oOBBbt ia coudre ht'Lraiqnc n ftnQl]>ouce»{liT.t,di. iX. 
tt i) : JVci/, dit-il, aiiitam Oeintam faemuu wiginti 

Ui couder h^briil<|ue ^urit tompotée du «U palmua irai- 
*tr«, «C copatmc m appelé caltcbreu a-phatii 'teth,phr, 
thrik). La TcrùoD dei 5«pUnt« a rendu e« mot par ceint 
dcTiiAin.qui m prtiprc an |Mlmi- dmil il «'iigit, rt qou 
le* dcfiaitioua duanéca par Oéij-i-lûu* et par Juliiis Pollui 
lîxeDl A quatre àeAffla. Pur cou«êi]iit-nt lu oinidi^c canlenoit 
nngt-tjaairc iloigU ; m c*e>t ea «fful In nomlin: dv dirinoan 
qne porte U coudée ê);A'{ilieanc ou dt^nh, Mir la culunati 
(te Atihiat , i]Ut Ml le nilumiire prt!* dv FoaUl un du Vicu&> 
Caire. Atiul-Fodx eut ctté par Kiichcr, puiir ilire tptc la 
coad^léf^le de* Juifs, la m/'tneiitutlVD^-plieiuii), voalicnt 
fingt^uatn; doigta. Dui» Diodore de Sicile (Ttv. l), Wa- 
qn'il parte du RilolnJ^ltv ipii vxitlùil à Mt-mpbi* , et qu'il 
appelli: KtiiLiaitcs^, na trtHire mention non - «euleoM^nt ilus 
comités qui eu faisoîi^nt la dirî«ton, mais eocorc ittm 
doifjta. ^utMick, qui ^toieut de *i)bdiTr»i<ni par rapport à 
Ijt ct»i)<Iée. 

Eo coDi^qoeace de U mesure qui eit propro à eetie 
coad^o, te tophacli ou palme revieul h trois poucca ciuq 
litpie* de ootre pied; ei j'ulmerve que celte mesure parti- 
GUli^fe a Tavautoge de paroilre prise daii«1a oatiire. Car. 
iUait ceoséc relative k la largeur (|u*out les {(uatre doigta 
d'une main Ivrinèe , comme Prillux h'cu eipliriue, l'étude 
de* proportions entre lu» parties du corps peut faire voir 
que cette mesure conviendra h une stulue dVuviroa cinq 
fHcds bail ponces fraoçois; ei cette Iiauteur de «taitire, 
qui faàt le juste équivalent de six pieds ^recs, passe plutAl 
la uillo enoimunc des hommes qu'elle ne s'y couiond. Mais 
ai le palme, qui fiiit la «ixième partie de ta coudée hé- 
braïque, prend cette convenance avec une belle et bauie 
stature, eiqu'on ne sauroit passer semutilcmeot sans dooner 
dans le gq^antesqne, il s'ensuivra que la lufsure de cette 
roud^ ne pmt , en tant que coudée , ]iartioiper h la D>^jnc 
eoavenaucc Le [itre Laoû, eo fixant la coudée ticbraïque 
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à vingt pouces , en a conclu la hauteur des patriarehet à 
quatre-vingt pouces , ou six pieds huit pouces , ce qui est 
conforme en proportion à ce principe de Yitruve : Ptt 
altUudinis corporis sextœ , cubitus <]uartœ. Sur cette propor- 
tion , la mesure prise du dérah produiroit sept pieds moins 
deux pouces. Si une telle hauteur de taille devient admissi- 
ble, au moyen d*une distinction particulière entre la noe 
des premiers hommes et l'état actuel de la nature, toujourt 
est-il bien constant que la mesure de la coudée en question 
excède les bornes que les hommes ont reconnues depuis 
long-temps dans leur stature ordinaire. De manière que, 
relativement à la hauteur de la taille à laquelle la mesure 
du palme paroit s'assortir en particulier, ou cinq pieds et 
environ huit pouces, la coudée proportionnelle n'iroitqu'à 
environ dix-sept pouces. Or, les rabbins paroissent per- 
suadés que Ton distînguoit la coudée commune de la 
coudée légale et sacrée, dont l'étalon étoit déposé dans k 
sanctuaire ; et celte coudée commune différoit de l'autre 
parla suppression d'un tophach. Ainsi, se réduisant à cinq 
tiphuchim f pluriel de tophach) ou à vingt doigts, et per- 
dant la valeur de trois pouces cinq lignes , sa longueur 
revenoit à dix-sept pouces et une ligne. Quoique le père 
Lami ait combattu la tradition judaïque sur cette coudée 
commune, toutefois la grande analogie de proportion qui 
s'y rencontre lui peut servir d'appui. Le témoignage det 
rabbins trouve même une confirmation positive dans la 
comparaison que Josèplie a faite de la coudée d'usage chez 
les Juifs avec la coudée attique. Car, cette coudée se dé- 
duisant de la proportion qui lui est naturelle avec le pied 
grec , lequel se compare à mille trois cent soixante parties 
ou dixièmes de ligne du pied de Paris , revient à deux 
mille quarante des* mêmes parties , ou deux cent quatre 
lignes , qui font dix - sept pouces. Rappelons - nous , tu 
surplus, ce qui a été ci-dessus rapporté d'Ézéchiel, eu 
traitant de la mesure du Temple, lorsqu'il prescrit aux Juifs 
de Babylone d'employer, dans la réédification du Temple, 
une coudée plus forte d'un travers de main que l'ordî- 



JCSTIFICATIVES. 



ans 



t tntvnr* il« nmin n'rlanl aiilri! thme que le (Mlnto 
oa lophdth, n'i-»t-itt |taii \h oeite ttîiliuctioa for- 
Ir plu» na ittf nniinit mtn* ili-u> i;aud^e4, d'inl In pin* 
inesnif pnroK mvmir prrroloir |uir ruKn|[e f Mai», 
lunt [l'at-cnril qnr )« citiidire iufiîncure était udcoi»*: 
le •M'oai] Tcmpir. DRpimrrail, pju- driii:iilRw<', ti 
t pwIiT nucuMi- nllrinin au prùcepii- divin, qui n«i 
Hiiil pDiil», i|[i'uiiL- ti!a\t< me*im, vouloir 
!« contli'r rn ipmiîiia pour Ict U-nipti «pii ont pr«^ 
Cftptirîté - BU quiii Kiytt^dii» nti ue »m>il point au- 
fliÉoIunieuL par )n lilmii^e de l'Ërrilirrc, puJMiue, 
iM { vap. m , V. 1 1 ), Ia mrsorv du lit d'Og, 
Bumh , at ilntutéc eo coudrr» pri«es Ae l« prvi- 
iMllurelIvdt- l'homaM!, iR eaiitn Wn.'oa, »elun U 
t, ad mcmaram fuhitivMû maaiu. Bien qu'un niitn- 
ini de [DcsurrB, qui eDchérikMnt mr k-nn priacipe» 
I, par «eiuplc . iou( c« que bous appeloii* pïrd , 
Ircr daoa un plu* (•rand débiil , aaturiai; nifâMin- 
lUnumÎMalioa <!e voudi'e daiu iluct menin; aaaaî 
ou ccllt! qat paniil pnipri! ii la naudûc r^^-ptîennv 
ralqac: tnuleroia, la consîd^tioo de irvs prinvîp» 
•uavEot rsflputîellit dans la discu»ftioD des ntegures, 
faut pas la pf-niro de vue. C'est ft ello que j'ni Ait 
^uvwrle du p'tcil uaturel , dout la mesure et l'cinploî 
iv£ Imrdiscussiuu duus le Tmiitdei Memies itùiS- 

'ai donué. 
wtnM donc duns i-el «^t-rit une analyse des mesures 
quii bieu qu'indé|)eudDaie dn toute applicatinu 
ÏUn^ se cunrilif nénumolus k la niesture d'i^neeïutc 
et de retendue du Temple, selitn que celle 
déduit des diverses indiealionn de l'antiquilé 
Ses avec le local mt^ror. Il paroit une telle liaisou 
difrérents objeta ici réuni*, qu'il* tembleoldé- 
iU le* uns des aulivs, et se prAler, sur c« qui k* 
Diuluelle confirmation. 
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DISCUSSION 

DE LA COUDÉE ARABIQUE. 

J'ai pris eDgagemeot, au sujet d'un article qui iotà^ie 
la mesure du Teniple , d^eutrer eu discussion sur la coudée 
arabique , à la suite des mesures hébraïques. 

Cette coudée, deraga ou derah,* est de trois sortes, Tan- 
cîenae , la commune et la noire. La première , qui tire u 
clénomination de ce qu'on prétend qu'elle existoit du tempi 
des Persans , est composée de trente-deux doigts ; la se- 
conde, de YÎDgt-quatre , selon la défiaition plus ordinaire 
et naturelle ; la troisième tient le milieu , et est estimée 
vingt- sept doigts. On distingue la première par l'additioa 
de deux palmes aux six palmes , qui sont l'élément de la 
seconde, et qui lui ont été communs avec la coudée 
égyptienne et hébraïque. Ces définitions se tirent ainsi de 
l'extrait d'un arpenteur oriental, dont on est redevable 
à Golius, dans les notes dont il a illustre les Étémenît 
d'Astronomie de l'Alfergane. 

De ces trois coudées , celle à laquelle il semble qu oq 
doive avoir plus d'égard , surtout par rapport à l'usage et 
à une plus grande convenance avec ce qui est de l'espèce 
de coudée en général , est la commune. Et ce qui devient 
essentiel pour parvenir à en fixer la mesure, je dis que 
celle qui se déduit de l'analyse de la mesure de la terre , 
faite par ordre du calife Almamoun, dans les plaines de 
Sinjar, en Mésopotamie , ne peut se rapporer mieux qu'à 
la' coudée qualifiée de commune ou ordinaire, ScXon la nar- 
ration d'Abul-feda sur la mesure d'Almamoun , le degré 
terrestre sur le méridien fut évalué cinquante-six milles 
arabiques et deux tiers ; et TAlfergame ( chap. viii ) dit que 
le mille en cette mesure étoit composé de quatre mille 
coudées. En prenant le degré de cinquante-sept mille toises 
de compte rond ( par la raison dont nous avons cru devoir 
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CB fxrlirot d<> U initanrv tlii Teaiple ), le RiiOe ara- 

rrriuRt ft milli* lii nn pln« prè^. Lr* itiîlte tai*ui 

cnadM da dlt-tinit paar»; rt >i l'on Tvot «roîr 

IVsonlanI ilr ntt tnï*r> , il rn nFanlim iiti« It^çun 

prè> Uiiift ditivm» ilr ligne pnr-di-là. 

tle (ïnlîii* a <;ni (pi'il rloil qnr^lioo ilo !■ ntodéu 

ai(* la niRiitrt- d'Almunioiin . sur ri: ip» l'Airi-r^iu! 

rî ilfl Irrntc de c>)u»/t^ larale piinr dénguiT Cflte 

•ti«^ ^Jrr pmpru à cr-llr taraurv. Il fnal cauwuîr 

ra qap l'opinion Tvat i|n<t ri'IIc ciiud^e d"tre hih 

lent b Almantaitn, cl ipiVllc fnt ninû appris 

iiîr £ti itÎh; Hir li> Iravtn dr ntnin oii pnlioe oalu- 

mcIbvi- t>llii<)[iirn an airncu ■)« ex princi! , i!t rfui 

ruiivé fiiuniir )iln« d'ûiendar i|n'ni>rnD nnitv. Miî« , 

l'arpratrnr ril^ |Mr Giiliui appliqnu l'uMQe 

« amtr. h In mrsnrc ilr* ^lorFr* dir prit dant 

l, la pnipnrtjrm rrablic cuire le* différcotM con- 

nliitjuc» esl d'im i^rand iaconvëuient pour l'ap- 

in lie Ia cciuiI^c Doire à la mesure de la terre soua 

iDou. Bituan|uex, 1° que la eoud^e noire, ari>4^ l'a- 

de IruU dnigta lur la cnudéi! cnmrouiM:, n'anroit 

HUeTo» rrxcidant trop marqua «tir In portrc or- 

•i aott évalualioa n'a! Ii>il qu'à (lii-huït poacu; 

la coadéc commune, qui %vn*\l k dn» pouees an- 

, ponrroït eonoéqtiMnmenl par<>l(re Fnililc, puia- 

xofoo» que la condér d'uti^ chez Im Joifi . 

W aon infrriorité à l'égard de tn cnnticc Ir^alc , a'éva- 

■iinoia* dia-M-pt pou(v*;3'*que la coudre ancienne . 

m npftctée liùik/mide, irc montcn>il par proportion 

fiaf^t et on pouces et quelque» lifrne«, quoiqu'il y ail 

Hwng pour U Tonloir plu» forte. Car. «elou 1c Maru- 

ll bani«ur de la basilique de Saînlo^ophie, qui, 

<t au dAme, est d« soiiaole-dîi-liuit coudées haih^- 

l'^ralue par Ëva^iis à cent (|u a Ire-vingt* pieda 

Cl . par une auile de la proportion qui ett entre le 

ree et l« nom , la coudée dont il s'af^it montera i 
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vingt-six pouces et près de deux lignes. Ce n'est pas même 
assez , si Ton s'en rapporte au module de la coudée ha»* 
hémienne du Marufide , qu'Edward Bernard dit être mar- 
qué sur un manuscrit de la bibliothèque d'Oxford, et 
qu'il évalue vingl-huit pouces neuf lignes du pied anglou, 
ce qui égale à peu de chose près vingt-sept pouces du pied 
de Paris. Les mesures données par le Marufide de la lon- 
gueur et largeur de Sainte-Sophie , savoir : cent une cou- 
dées d'une part , et quatrc-vingtrtreize et demie de l'autre, 
feront la coudée plus forte, si on les compare aux dîmen 
sions de Grelot, quarante-deux toises et trente-huit La 
comparaison n'étant point en parfaite analogie, il résultera 
de la longueur près de trente pouces dans la coudée , et 
de la largeur vingt -neuf pouces trois lignes de bonne 
mesure. 

Je sens bien que l'on pourroit se croire en droit de pré- 
tendre que l'évaluation quelconque de la coudée ancienne 
ou hashémide ait une influence de proportion sur les 
autres coudées, et qu'elle fasse monter la commune à vingt 
pouces trois lignes , en se conformant à l'étalon même de 
la coudée hashémide, puisque la comparaison apparente 
entre ces coudées est comme de quatre à trois. Mais un 
tel raisonnement ne suffisant pas pour supprimer et rendre 
nulle l'analyse de coudée résultante de la mesure positive 
du degré terrestre sous Almamoun, quand même cette 
mesure ne seroit pas jugée de la plus grande précision , il 
sera toujours naturel de présumer qu'il n'y a point de 
proportion entre les différentes coudées arabiques qui soit 
plus propre à cadrer à cette analyse de coudée , que la 
coudée commune. Et la coudée noire y sera d'autant moins 
convenable, qu'en conséquence delà mesure hashémide, 
elle devoit monter à viugt-deux pouces et neuf lignes. 

Thévenot , dont l'exactitude et l'habileté au-dessus da 
commun dos voyageurs sont assez connues, ayant remar- 
qué , dans une géographie écrite en persan , que le doigt, la 
la quatrième partie du palme, la vingt-quatrième de la cou- 
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die, iteil déBai i *i\ Qnûtit il'urije ml» h c6t« l'un Ae 
l'vaire ( déBuitiou rguî t->l i!u cfTi'X uniyvntQe «Im looi 
le* «ulcun Dftputaus ), dit uvoir Irnuvii <]tu> U m4>«un* <)«■ 
■ÎKiP'iùut (l'iii^ mulliplÎÉHIitiitfnis.rirvrDoil ÀsîxpoilKB 
de noire pti-il; iTnii il i-oarJut i|Ur la condor compOMe d« 
raat (|uiirdDiG - qtuire |^tii« duii valoir un pied ei draù. 
iTojn II*, «du «crnod Voj'Bjje.ch. ïil) Or, DVst-cf! pa» 
là ce qui réMlf^ nou-^culrtiu'ul de In tnvsuiv du dcfp^ 
UfT«*tr< pur ardre d'Alnumaun, inftU encore dv l'appli- 
UUtOD tpérûdc que tinui fmnonk Au U eoiidéi- commuite i 
ceiM neturc ? Jo rniiar()uv (pje U enudce noiro , par pro- 
portion BToe In niMUre nnnif »rà de b cominuoe , 6Crtt d« 
Titifit poaoc» 4'i qnalrc il cioq Ii)î5*s pw-dclà ; ce c|ui . pour 
le dtro CD pusMUt , prend beaucoup do eonti'naace avec la 
coodee é);ypiicDac ci ht-bralque. Or, celle condoe uatre 
n'ajrant eierdé U comoiuoe que {varce que le traven do 
toaîa de rf.lbiopieo, ou le palme qu'on preooil pour ^t»- 
loD, surpaMoit la mesure plus ordinaire, non parée qu'il 
hil quMlton de déraper k U deBoidoa de la coudée nur le 
pied Ali nix pulmM : u'e«t-e« pa* en cfTet charger trt« »en- 
nblnnenl la proportion nRlarelle que d'aller li vin^l 
ponce* et pris* de demi , tandis quu les six jinlmoi grec* . 
l[Boiqnn proporliotin^ à une stature d'homme de cinq 
pieds liuil ponces, comme il a élé rcmarqiu^ pr^-ciSdcin- 
ocnt, DR l'ùvahicnt que dix-sept ponces? Si ces conve- 
unocs irt probabilités oe s'étendent point à la comparaison 
qui est fuite de la coudée ancienne ou hasliémîdo avec 1rs 
autres eondéci, disous que celle comparaison n'est Trai- 
■emblab Iraient que numéraire k l'égard des pnlnies et de* 
doigts , sans £tre proportionnelle quant à la loni^ieur 
eEFective. Ne voit-on pas une pareille diversité entre des 
metores do pied», bien qu'ils soient également de douze 
pouce* ? Et pour trouver un exemple dans notre sujet 
laénu! . quoique la coudée noire ciei'dAl la commune dt: la 
valeur de trois doi)>(s des vin|;t-quatre de cette commonC) 
avoil<«n prû pln> de six palmca pour la composer? 
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Celte discussion de la coudée arabique , qui ne n^arde 
qu'un point particulier dans ce qui a ftiit l'objet de oolre 
Dissertation, m'a néanmoins occupé d'autant plus toIob- 
tiers , que je n'ai point connu que ce qni en résulte col 
été développé jusqu'à préieoL 
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QUESTIONS. 
I". 

Lci beyt qui pmrtr* 
Dent THinu ■ont-Qi Tqrcs 
oa Anbn P A quelle épo- 
qse précâsément te aost- 
îU emparé* de rantorité 
ijoe'lei deyt avoient an- 
faraTaot ? 



SOLUTIONS. 



1.3 octobre 1G89. 



re 



I 



Il y a à peu près cent cinquante 
ans que les beys de Tunis ont en- 
levé l'autorité aux deys , mais ils 
n*ont pas gardé sans révolutions la 
puissance qu'ils avoient usurpée. Le 
parti des deys l'emporta sur eux à 
plusieurs reprises, et ne Fut entière- 
ment abattu qu'en 1681 par la fuite 
du dey Mahmed-Ichcleby, dépos- 
sédé par Malimed et Aly-Bey, son 
frère. Une monarchie héréditaire s'é- 
tablit alors , et Mahmed-Bey, auteur 
de la révolution , en fut la première 
tijje. Ce nouvel ordre de choses fut 
aussitôt interrompu qu'établi : le 'dey 
d'Alger, ayant à se plaindre des Tu- 
nisiens, vint expliqurr ses préten- 
tions h la tête de sou armée , mit le 
siège devant Tunis , s'en empara par 
la fuite du bey, et fit reconnoitre h 
sa place Ahmed-ben-Chouques. Mah- 
med-Bey, ayant réussi à mettre dan. s 
soD parti les Arabes des frontières , 

11. 
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s'avança contre Ahmed -ben-Ghoa- 

ques , lui livra bataille , la gagna, et 

13 jaiilft 1095. vint mettre le siège devant Tunis. 

Son compétiteur s'étant retiré à Al- 
ger après rissue de la bataille , Mah- 
med-Bey parvint sans peine k s'em- 
parer de la capitale ; il y établit de 
nouveau son autorité , et la consenra 
jusqu'à sa mort Ramadan -Bey, son 
frère, lui succéda : la bonté de son 
caractère annonça aux Tunisiens un 
règne tranquille : elle ne les trompa 
pas, mais elle causa sa perte. Son 
neveu Mourat, fils d'Aly-Bey, im- 
patient de jouir du trône auquel i 
étoit appelé , profita de l'indoleDco 
de son oncle , se révolta , le fit pri- 
sonnier et le fit mourir. Le règne de 
Mourat, trop long pour le bonheur 
du peuple, fut signalé par des cruau- 
tés excessives. Le Turc Ibrahim-Che- 
rif en arrêta heureusement le cours 
10 juin iro2. en l'assassinant La branche de Mah- 

med-Bey se trouvant éteinte par ce 
meurtre , Ibrahim pouvoit sans peine 
se faire reconnoitre bey par le divan 
et par la milice. Dans la suite , ayant 
été fait prisonnier dans une bataille 
qu'il pordit contre les Algériens, Tar- 
mêe élut, pour le remplacer, Hassaii- 
hen-Aly, petit-fils d'un renégat grec. 
Une nouvelle dynastie commença 
avec lui , et elle s'est soutenne jus- 
qu'à ce jour sans interruption. Ije 
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10 jwvier 1705. 
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noorean bey sentit biea qu'il ne te- 
roit pas sûr de son pouvoir tant 
qulbrahim seroit vivant. Cette con< 
sidératlon le porta à tenter divers 
moyens pour l'attirer auprès de lui. 
Il y réussit en publiant qu'il n'ëtoit 
que dépositaire de l'autorité d'Ibra- 
him , et qu'il n'attendoit que sa pré» 
sencepour abdiquer. Ibrahim, trompé 
par cette soumission apparente, se 
rendit à Porto - Farina , où ou lui 
trancha la tête. 

Hassan-ben-Aly régnoit paisible- 
ment ; il ne mauquoit k sou bouhetir 
que de se voir un hérilier ; mais i\v 
pouvant avoir d*onfanl d*aucuiie de» 
Femmes qu*il avait prises , il so di'"- 
oida à désijjiior pour son surocssiMir 
Aly-Boy, sou neveu, qui eoiiiiiiaii- 
doit les camps. IMiisieiirH années se 
passèrent ainsi, lorsqu'il se trouva, 
dans une prise faite par li»s corsaires 
de la réjjenrc , inie Fennne i;énnise 
qui fut mise dans le Iwireni d'Hassan- 
ben-AIy. Cette femme, ipii lui plul . 
devint enceinte ; lorscpie sa |;rnsses»e 
fut constatée, il asseinMa son divan, 
et lui demanda si, en cas que celle 
femme qu'il avciit en Viiin snllieilée 
(le se faire Turque vîn! à lui diumer 
un prince, il pouvoit cire recoiuui 
et lui succéder : le div.iii opina que 
cela ne pouvoil cire, à inoins que 
l'esclave chrétienne n'cuilirassàl l.i 
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loi de Mahomet Hassan-beii-Aly fit 
de nouvelles instances auprès de son 
odalisque , qui se décida enfin à te 
renier. Elle accoucha d'un prince, qui 
fut nommé MahmetUBey^ et en ent 
ensuite deux autres, Mahmoud et 
Aly-Bey. Hassan-ben-Aly, se voyant 
trois héritiers, fit connoitre à son 
neveu Aly-Bey que, le ciel ayant 
changé l'ordre des choses, il ne pou- 
voit plus lui laisser le trône après 
lui; mais que, voulant lui donner 
une preuve constante de son amitié, 
il alloit acheter pour lui la place de 
pacha que la Porte nommoit encore 
à Tunis. Le jeune bey se soumit à la 
volonté de son oncle, accepta la place 
promise , et prit le titre A*Aly~Paeha. 
Son ambition parut satisfaite ; mais 
il affectoit un contentement qu'il n*é- 
prouvoit pas, pour couvrir les grands 
desseins qu*il avoit conçus : il souf- 
froit impalicmmcDt de voir passer le 
sceptre en d'autres mains que les 
siennes ; et , pour s'épargner celte 
honte , il s'enfuit de Tunis à la moo- 
tagiie des Osseletis , se mit à la tête 
d'un parti qu'il s'éloit fait secrète- 
ment, et vint attaquer son oncle, 
Hassan -bcn-Aly. Le succès ne ré- 
pondit pas à son attente. 11 fut dé- 
fait, et, se voyant obligé de quitter 
son asile , il se réfugia à Alger ; pen- 
dant son exil il intrigua , et , à force 
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de promettet , il engagea les Algé- 
riens à lui donner des secours. Ils 
I7SS. g»y décidèrent , marchèrent à Tunis , 

et, après une TÎctoire complète, ils 
obligèrent Hassan^-ben-Aly à quitter 
sa capitale et à se réfugier an Kai- 
rouan. A la suite de la guerre civile , 
qui amena la famine , ce prince fu- 
gitif quitta le Kairouan pour aller à 
Sousse. 

Un capitaine françois, de la Giotat , 
nommé Âfareilbier» qui lui étoit atta- 
ché depuis long-temps, lui donna 
des preuves de son dévouemeat en 
allant continuellement lui chercher 
des blés et des vivres : le prince lui 
en faisoit ses obligations, qu'il de- 
Toit remplir en cas que la fortune le 
remit sur le trône. Mais elle lui de- 
vint de plus en plus contraire ; et , 
privé de toute ressource, il se dé- 
cida à envoyer ses enfants à Alger, 
qui semble être le refuge de tous les 
princes fu^riiifs de Tunis, espérant 
pouvoir les y rejoindre : mais lors- 
qu'il sV disposoil, Younnes-Bey, fils 
aine d'AIy-Pacba , le surprit dans sa 
hiite, vi lui trancha lui-même la tète. 
Aly-Pacha , dcfail de son plus dange- 
reux ennemi, paroissoit devoir jouir 
d'un sort paisible; mais sa tranquillité 
fut troublée par la division qui se mit 
entre ses enfants. Mabmed-Bev, l'un 
d'eux , et pour loipiel il avoit de la 
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prédilection, forma le projet d'enle- 
ver à Younnes-Bey, son aîné , le trAne 
qui lui étoit dévolu. Il tâcha en con- 
séquence d'indisposer son père con- 
tre son frère, et y réussit Aly-Pacht, 
séduit par ses raisons , voulut le faire 
arrêter; Younnes l'apprit, se révolta, 
et s'empara du château de la Gaspe 
et de la ville de Tuais : il y fut forcé 
par Aly-Pacha et obligé de se réfu- 
gier à Alger. Mahmed-Bey, débar- 
rassé d'un concurrent dangereux, 
songea aussi à se défaire de son ca- 
det , et il lui fit donner du poison. Il 
se fit reconnoitre héritier présomptif, 
et paroissoit devoir jouir un jour do 
sort que ces crimes lui avoient pré- 
paré, lorsque les choses changèrent 
de face. La ville d'Alger éprouva une 
de ces révolutions si fréquentes dans 
les gouvernements militaires ; un nou- 
veau dey fut nommé , et le choix de 
la milice tomba sur le Turc Aly- 
Tchaouy. 11 avoil été précédemmeoi 
en ambassade à Tunis, et y avoit 
reçu un affront de ce même Youo- 
ues-Bey, qui se voyoit réduit à im- 
plorer sa protection. Loin davoir 
égard à ses prières, il prit, pour se 
venger, le parti des enfants d'Hassan- 
ben-Aly, en leur donnant des trou- 
pes , commandées par le bey deCon- 
stantine, pour le replacer sur le 
trône. 
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Le tuecèt couronna leur entre- 
Iirite;ib saccagerait la tUIo de TVi- 
nis , et firent priionmer Aly-Pacha , 
qni fat immédiatement étranglé. Mab- 
med-Bey, fils aine d'Hassanrben-Aly, 
fut mis sur le trône. Ce bon prince 
ne régula que deux ans et demi, ei 
laissa deux enfisnts en bas Age, Mah- 
moud et Ismidl-Bey. 

Aly - Bey , son frère , lui succéda , 
avec promesse, dît-on, de remettre 
le trône aux enfants de son frère, 
lorsque Fainé seroît en état de l'oc- 
cuper. Le désir de le perpétuer dans 
sa propre race l'empêcha de la tenir. 
Il chercha peu à peu à éloigaer ses 
neveux du gouvernement et à y éle- 
ver son fils. Il montra le jeune Ha- 
moud au peuple , lui donna le com- 
mandement des camps , et enfin 
sollicita pour lui, à la Porte, le titre 
de pacha : il assura par-là le suffrage 
du peuple à son fils , et, à force d'é- 
gard , il se rendit si bien maître de 
26mAi 1782. Tesprit de ses neveux, qu'à sa mort, 

arrivée en 1782, ils se désistèrent eux- 
mêmes de leurs prétentions, et furent 
les premiers à saluer Hamoud-Pacha, 
leur cousin, unique bey de Tunis. 

Depuis cette époque, l'état n'a été 
troublé par aucune révolution , et 
ceux qui pourroient en exciter pa- 
roissoienl trop bicu unis au bey pour 
leur en supposer Tenvii'. 



216 PIÈCES 

QUESTIONS. SOLUTIONS. 



prédilection , fonna le projet d'enle- 
ver à Youones-Bey, son aine, le trône 
qui lui étoit dévolu. Il tâcha en con- 
séquence d'indisposer son père con- 
tre son frère, et y réussit Aly-Pacluu 
séduit par ses raisons , voulut le faire 
arrêter; Younnes Tapprit, se révolta, 
et s'empara du château de la Gaspe 
et de la ville de Tunis : il y fut forcé 
par Aly-Pacha et obligé de se réfu- 
gier à Alger. Mahmed-Bey, débar- 
rassé d'un concurrent dangereux, 
songea aussi à se défaire de son ca- 
det , et il lui fit donner du poison. Il 
se fit reconnoilre héritier présomptif, 
et paroissoit devoir jouir un jour du 
sort que ces crimes lui avoient pré- 
paré, lorsque les choses changèrent 
de face. La ville d'Alger éprouva une 
de ces révolutions si fréquentes dans 
les gouvernements militaires ; un nou- 
veau dey fut nommé , et le choix de 
la milice tomba sur le Turc Aly- 
Tchaouy. 11 avoit été précédemment 
en ambassade à Tunis, et y avoit 
reçu un affront de ce même Youn- 
ues-Bey, qui se voyoit réduit à im- 
plorer sa protection. Loin d*avoir 
égard k ses prières, il prit, pour se 
venger, le parti des enfants d'Hassan- 
ben-Aly, en leur donnant des trou- 
pes , commandées par le bey de Gon- 
stantine, pour \v replacer sur le 
trône. 
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ment pour kfrancliise de leurs uavi- 
gationa. 

Les capitnlatioiis de la France avec 
Tunia sont les pins anciennes; elles 
datent de 1685, quoiqu'il y en ût d'an- 
técédentes et qui n'existent plus, et 
qui ne sont pas rappelées dans ce 
traité. Celui de l'Angleterre a été fidt 
cinq ou six mois après, et celiû de la 
Hollande peu d'années ensuite. La 
paix des autres nations nommées ci- 
dessus n'a pas une époque plus re- 
culée que celle de quarante à cin- 
quante ans. En donnant ici un résumé 
des capitulalioDS de la France, on 
peut juger de celles des autres na- 
tions , puisque c'est sur ces capitu- 
lations qu'on a à peu près calqué les 
leurs. Par un arlicle des traités , et 
relaliveineul à ce qui se pratique à 
la Porte envers les ambassadeurs, le 
consul de France à Tunis a le pas sur 
les autres consuls. Sa majesté lui ac- 
corde le titre de consul gvni-ral et de 
chargé fies affaires , parce que , d'uu 
côté, il est dans le cas d'udininisfrer 
la justice aux maisons établies sur 
rKclii'Ile et aux Kcivijjali/i.TS t\\\\ y 
aboi-deiit; et cjur. d'un autre, il traite 

des iiitéiHtts dts deux puijisances. 
Tous li!S consuls ont \v ùroiltli' faire 
le commerce, ù l'irxcrpiiïjn (h- celui 

de France, .'luqiiel ci -la est (iéieniln, 

soiiS|)tiii»'i|<'iî«\sti!iiJl «îi.Citlî'saf^r 
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ir,xvii%xviir. 
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Quelles sont le» nations 
(le TEurope auxquelles 
Tunis a accordé des capi- 
tulations ? A quelle épo- 
que et à quelles condi- 
tions ont - elles été ac- 
cordées ? Existent - elles 
encore? 

Quelles sont les nations 
qui ont des consuls à Tu- 
nis ? T a-t-il des nations 
i]iû permettent à leur» 



SOLUTIONS. 

Le souvenir des malheort passés, 
le spectacle des troubles d'Alger, 
ont trop appris aux Tunisiens à quel 
point il fiiut se méfier de l'esprit in- 
quiet et remuant des Turcs, pour 
les admettre dans le gouvernement. 
Aussi les beys ont-ils peu à peu cher- 
ché à abolir l'autorité que les Turcs 
ayoient usurpée : ils se sont attachés 
à les éloigner des places importantes 
de radministration réservées aux in- 
digènes et aux Géorgiens , et à ne 
leur laisser absolument que celles 
qui n*ont plus qu'une ombre d'auto- 
rité. Ainsi donc, quoique la famille ré- 
gnante soit regardée comme turque , 
puisque Hassan - ben - Aly descend 
d'un renégat grec , le gouvernement 
doit être considéré comme maure. 

Il^ xvir, xvin*. 

La France, l'Angleterre, la Hol- 
lande , la Suède , le Dancmarck et 
TEspagnc, sont les nations euro- 
péennes auxquelles Tunis a accordé 
des traités ; on peut même compren- 
dre dans ce nombre Venise , malgré 
la guerre actuelle qu'elle a avec cette 
régence, et Tempereur, dont le pavil- 
lon n'a été abattu qu'en raison de sa 
rupture avec la Porte. Les Ragusois, 
comme tributaires du grand-seigneur, 
ont aussi leur traité , mais sans pa- 
villon et sans commerce , et seule- 
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cinq ou six mois iprèa, et celui de U 
Hollande peu d'années ensuite. La 
paix dea antres nations nommées ci- 
dessus n'a pas une époque plus re- 
culée que celle de quarante à cin- 
quante ans. En donnant ici un résumé 
des capitulaiiona de la France, on 
peut juger de celles des autres na- 
tions , puisque c'est sur ces capitu- 
lations qu'on a à peu prûs calqué les 
leurs. Par un arlicle des traités , et 
relativement à ce <|ui se pratique à 
la Porte envcr» le.s ambassadeurs, le 
consul de France à Tunis a le pas sur 
tes autres consuls. -Sa mujcstû lui ac- 
corde le litre de comal général et de 
chargé ilct affaires , parce que , d'an 
côté, il est dans le cas d'administrer 
la justice aux muisous établies siir 
rÉcliclle et ;iu\ uavljjateiirs qui y 
aboi-d(.'tiljt'tqiit', d'un autrc,il traite 
des inti;rèls des deux gttiijssances. 
Tous les consuls nril h- liniil défaire 
le cuminorec , ii IV\e>'ii[IiMi <lc celui 
de France, auquel cela ei^t tiéiendii, 
SOusi)i-inrdiileK;iriiii..ii.rittvs!i;îc 
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En 1787. 



In^ 

A combien faiton mon- 
ter la population de l'em- 
pire ? Sont-ce les Maures 
on les Arabes qni sont les 
plus nombreux J Paient- 
ils TimpAt par tribu on 
par indiridu? Ya-t-il quel- 
ques proportions dans les 
impositions ? T a-t-il des 
Arabes fixés dans la ville? 



SOLUTIONS. 

défense est fondée sur ce qall poar- 
roit se trouTer juge et partie en même 
temps , et de plus un concurrent trop 
puissant pour les marchands , puis- 
que la considération attachée à sa 
place lui feroit usément obtenir la 
préférence dans les affaires. 

Les autres nations n'ayant aucuu 
négociant établi sur VÉchelle, par 
une conséquence contraire , permet- 
tent à leurs consuls de faire le com- 
merce. 

Il y a huit maisons de commerce 
établies à Tunis , toutes françoises , 
et fixées dans la capitale. 

IIP. 

On faisoit monter à quatre ou cinq 
millions d'âmes la population de 
l'empire avant la peste ; mais on peut 
dire qu'elle en a enlevé environ uo 
huitième : le nombre des Arabes sur- 
passe celui des Maures. 

Il est des impôts qui se paient par 
tribus et d'autres par individus : il 
n'y a absolument aucune règle pour 
mettre quelque proportion dans les 
impôts , et rien en général ne dépend 
plus de l'arbitraire. Il y a des Arabes 
Hxés dans la ville, mais ce ne sont 
pas les citadins les plus nombreux. 
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I¥». 

a-l-il daat le corar 
oynnt* o« lorlei 

it ^ M ref umt ans 
MilioBt? Boahen 1« 
n» os 1m Aimbei qvi 
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itaoBt Im plai ricliay 
Ibam on âm An- 
'IiM bordMcmatea 
vcBl-cUe» qael<ine- 
Ics taiTet dM habi- 
I dM tUIm poar Ut 
ver on ponr y fairs 
*« Iran troupeaux ? 
quoi conûtent ces 
pcaus? 



I a - t- il Iipaiirnu|i «Ii; 



1Y«. 

n y a qudqpes tribus snr les fron- 
tières qui se refusent parfois aux 
impositions, mais les camps qu'on 
euToie pour les prélever les contrai- 
gnent bientôt à payer. Ce sont en 
gënëral les Arabes qui sont le plus 
indociles. Il est à présumer que les 
Maures sont plus riches, en ce qu'ils 
se livrent en même temps à Tagricul- 
ture , au commerce , aux manufac- 
tures et aux emplois , tandis que les 
premiers se bornent à Fa^culture ; 
les hordes errantes afferment sou- 
vent des terres des habitants des 
villes, soit pour les cultiver, soit 
pour y faire paître leurs troupeaux , 
qui consistent en (;ro8 et eu menu 
bétail, en chameaux, qui leur ser- 
vent pour le transport, dont ils filent 
le poil, et dont le lait leur sert de 
nourriture : ils se nourrissent sou- 
vent de ranimai lui-même. 

Les beaux chevaux sont devenus 
très rares , les Arabes s'étanl dé{];oû- 
tés d'en élever, fatifpiés de voir le 
fjouvernemont ou ses employés leur 
enlever à vil prix le moindre cheval 
passable. 

Quoique le bey possède beaucoup 
de terres, quoiqu'il y eu ait beaucoup 
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PIKCES 



QUESTIONS 

Ces propriétaires sont-ils 
tous dans les rilles , on j 
en a4-il encore dans des 
maisons isolées ou dans 
des villages? Ces derniers 
ne sont -ils pas exi>osés 
aux brigandages des hor- 
des errantes ? 



Vie 

A combien p^t sVle- 
▼er le rerenn de l'État ? 
Quels sont les objets qui 
le forment ? Les dépenses 
ordinaires le consom- 
ment-elles en entier, on 
peut • on en mettre une 
partie en réserre ? Croit- 
on que le bey ait un tré- 
sor, et un trésor considé- 
rable ? 



SOLUTIONS. 

dont les revenus appartiennent à la 
Mecque, il ne laisse cependant pas 
d*y avoir quantité de propriétaires ; 
ils sont dans les villes , dans les tII- 
la{;cs , et même dans des habitations 
isolées , et dans cette position , peu 
exposés aux brigandages des hordes 
errantes. 

VF. 

Autant qu'il est possible d^évaluer 
les finances d'un État dont la plupart 
des revenus sont annuellement aux 
enchères , et dont une grande partie 
consiste en vexations , on peut faire 
monter à vingt-quatre millions les 
revenus du bey de Tunis. Les objets 
qui les formeut sont les douanes , les 
permissions de sortie pour les den- 
rées , le bail des différentes sommes 
d'argent que donne chaque nouveau 
gouverneur, et dont la somme est 
toujours plus considérable par les 
enchères annuelles; le revenu de son 
domaine , la dime qu'il prend sur les 
terres, le produit des prises , la vente 
des esclaves, etc., etc. Il s'en ^ut 
que les dépenses consomment an- 
nuellement le revenu , dont une par- 
tie est mise en réserve chaque année. 

Il n*y a point de doute que le bey 
n'ait un trésor considérable, et qu'il 
augmente sans cesse, la plus sordide 
ayarice étant un de ses défauts. La 
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QDE8TI0IIS. 



V1I«. 

T tt*M. bMneoBp dVi- 
rlavci chrétiens a Toni» ? 
Bn a-t-Q été neheté dans 
lei dcraièret années, et 
■ qod 1»» P De qaclle 
aa:ion étoienl-Us ? 



SOLUTIONS. 

paix de l'Espagne Tient d'enfler ce 
trésor de quelqaes inîUîons , et Ve- 
nise ne tardera pas à en foire de 
même. 

Alger et Constantine font parfois 
de fortes saignées à ce trésor, que le 
govremement de Tunis pourroit ga- 
rantir de leurs atteintes , s'il en em- 
ployoit une partie à l'entretien de ses 
places , à celui de sa marine et de 
quelques troupes disciplinées. 

\!1«. 

Le nombre des esclaves ch retiens 
à Tunis est assez considérable, et 
s'est beaucoup accru depuis quel- 
ques années, en raison de la jeunesse 
et de l'esprit militaire du bey, qui 
encourage la course en faisant sorti r 
lui-même beaucoup de corsaires. On 
ne peut précisément savoir le nombre 
de ses esclaves, parce qu'on en prend 
et qu'on en rachète fréquemment : il« 
sont en général napolitains, véni- 
tiens , russes et impériaux. Dans ce 
moment- ci Naples fait racheter les 
siens le plus qu'elle peut , Gênes par- 
fois, Malte presque jamais ; mais la 
religion fait quelquefois des échan- 
ges, dans lesquels Tunis gagne tou- 
jours, ne relâchant jamais qu'un Mal- 
tois pour deux, trois et quatre mU' 
sulmans. 
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PIÈGES 



QUESTIONS. 

Depuis Tépoqae da 
prince Patemo le rachat 
ordinaire a été fixé à trois 
cents seqninf rénitiens, 
et six cents piastres les 
rachats doubles. 



Quel est le nombre des 
troupes qnVnlretient le 
bey, et de quelle nation 
sont -elles? Combien lai 
coûtent - elles ? Sont-elles 
un peu disciplinées et 
aguerries? Où sont-elles 
placées ? 

IVota. A Texpédition de 
Tripoli le bey a fait une 
augmentation considéra- 
ble dans les troupes. Il a 
cnrt'ilé quasi tous les jeu- 
nes Krougonlis du royau- 
me , «u nombre de plus 



SOLUTIONS. 

Le rachat des esclaTes apparte- 
nants aa bey, qui sont le plus grand 
nombre , est fixé à deux cent trente 
sequins Ténitiens pour les matelots, 
et à quatre cent soixante pour les ca- 
pitaines et les fienunes, de quelque 
âge qu'elles soient; les particuliers 
suivent assez ce prix , dont ils se re- 
lâchent cependant quelquefois , soit 
à raison de la vieillesse de l'esclaTe , 
soit à cause de son peu de talent. 
Quel mensonge! pour ne pas dire 
plus. On peut assurer que le sort des 
esclaves à Tunis est en général fort 
doux ; plusieurs y restent ou y re- 
viennent après avoir été rachetés; 
quelques-uns obtiennent leur liberté 
à la mort de leur maître ou de son 
vivant 

Le bey entretient environ vingt 
mille hommes, cinq mille Turcs, Ma- 
melucks ou Krougoulis : ces derniers 
sont naturels du pays , mais fils de 
Turcs ou de MamelucLs , ou de leur 
race ; deux mille Spahis maures, sous 
le commandement de quatre agas, 
savoir : Taga de Tuuis , du Kairouan , 
du Ref et de Bejea ; quatre cents Am- 
bas maures , sous le commandement 
du bachitenba leur chef; deux mille 
ou deux mille cinq cents Zouavas 
maures de tous les pays, sous les 
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OUEmoRs. 



TOLUTIOFXS. 



rlan* mmi; n> it* orAtvt tir leur htidifiii. I) «ibtc «n- 

"** rf'iZ'^'l^i "** '^'*"' '"^'^ "^''' ■*■"""**» eorAI^ 
b*f*JLm ■Ht^ *'"'*' '*■■ <""?• ^ Zona»»» . mai» lo 
t «MU iMllb pfauinu S<mv«>rnftmiliL nVa poïe f[Ufl ikux 
taîtiiî idti»! w-nu nu plu«: les inirc» 
uo joiiÎMCvl que àe ([uciqun Fna- 
cJiUe« , iM sm^oai djiiu In cHvcutiona 
«irnordiDaîm.. 

Onu h (loiiic Riillv ArnliM ilo la 
cimpD(;nc. du race» i3v« Brrtlca, Aik 
Icdl, JM-kHx, Anicdl llatian, cic^ cdb»- 
|>rU Un» rfilti-clivriiipul tnns It uoiu 
de Mttterghis : cfot-r.î M-nent jiour 
aceompnj^cr [n cnnipi et les ir(i(i|ii'* 
rdgién , ponr veiller rnir Ip* iuituï<s 
meols des Anb«* ti-ibuiiiirct, M |inr> 
titntiÎTotueDt »ur «jut- liiut-.* rlicf* d'A- 
nhn îii(Ii:|ti'ti(lniic« <|iii K>nt cnmpi'i 
•ur \f% cofifin» de- Tudî» rt de Coui- 
tautiou. 

I.c» Tores. Mamelucks et Krotigou- 
lis, qnî repréMDleat l'ancienne mi- 
lice, coùieoL aujourd'hui au (jouvct^ 
aenif^ai trpt ceul mille piastre» de 
Tunii , Kl plus, par an. 
* aaioanl'iiiii I.a plus )p-)>ndc! pitrlie di» Mamo 
rwBiaitnlr. ie |„^|j^ ^^, ,)t.»[iné(! à U ipirdc du Xttre, 
ttDft-cmq cLf oiTisee en qualpc compagnii» , chn- 
cnac do fÎDgl-r.inq Mamcluckt.C(iax- 
ot , outre leur piûn , oot tous \v.% sii 
mois TiD|;t pi^itmt de j^rnliBcatioa 
el quelques pc(tlc« rclntiutiou* en 
étoffes et eu dcarécs. Ils sont aussi 
porteurs des ordres que le gourcnu:- 
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QUESTIONS. SOLUTIONS. 

ment fait passer aux gouverneurs et 
cheiks. Lorsque ces ordres ont pour 
objet des contestations de particu- 
liers y c^est à ceux-ci à les entretenir 
pendant leur mission. 

Quelques Turcs et Rrougoulis sont 
aussi employés à la garde du bey, et 
on leur fait à peu près les mêmei 
ayantages qu'aux Mamelucks : le gou- 
Ternement ne les emploie que dani 
les affaires qui ont rapport à la roi- 
lice. 11 en est de même des Ambas 
maures et des Spahis. 

Près de la moitié des soldats est à 
Tunis. Elle est destinée à la garnison 
de la ville et au camp : le reste est 
réparti sur les frontières. 

SAVOIR : 

A Tabarque 600 

Gafsa 75 

Gerbis 75 

Mehdia 50 

Galipia 50 

Hamamet 50 

Bizerte 150 

Porto-Farina 100 

La Goulette 300 



ToTiL. . . . 1450 

Ou compte environ huit cents Zoua< 
vas employés dans les garnisons. 



i 



JUSTIFICATIVES. 237 

t 

^nssnofB. soLOTiona. 

SAYOIR ; 

A Gerbii 100 

Zartii. 25 

Beben. 25 

Gouvanes 25 

Gucbe*: 25 

Hamma. • 25 

Haxe. 25 

Sousse • . • • 25 

Taburba. 50 

Sidî-Daoud 25 

Dans les châteaux de Tu- 
nis. , . 150 

Total 500 

A Aiibai'dfî 200 

La (ionlrih' 50 

Total 750 

Lf* j;ouv(?rnpinf»nt i'ni|)loie li» resic 
des ZnuMvas qu'il soudoie ;iii cairi|i 
qu'il oiivnif tons Ic's nus sur les froii- 
li« res tU: Ti'i|)oli. 

lan» U. r.ovj;..:.:' ,„:,. .|,.s %o. .;;.., n';;|/s it 'I linis : l'illii- 

lî-i.llei»? Vu'j:-* '.' . • , I , , , , I* . I 

MfCÎ fi'" L'i-sliiiliuf irt I;»ii(rc rli- 
im«.TCc cu'i-.:- 'i 

l'u.'Tt^r^' }'.''.']• ' •' Vi':\rii\ *■'.':.: ;iii:t à r|ix l'iis r;iriiii'i', 

ieXTitl*!? Il • I I I • • • 

d'i '*;;:{*. '!• ■» '.'•iî••^, il«- I :ir;j»*iif«'if»*. 
-l*-) !.;-"'i\ «I «!•-* li'iijrM-is d*r la 1^*- 
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PIÈGES 



QOESTIONS. 



Le gouvernement 8V:>t- 
il réstrré quelque bran< 
che du commerce 7 



XI*. 

A quelles sommes se 
sont moutées , Tannée 
dernière ( 1787) , les cx- 
I>ortations de Tunis pour 
le Levant y et les impor- 
tations da Levant à Tunis? 



SOLUTIONS. 

brique de Tunis, qu'elle paie tvee 
du bétail, des bernus et des piastres 
fortes coupées. Celle de Godemes fait 
rarement plus de trois voyages ; die 
apporte des nègres, achète de la me^ 
cerie, de la quincaillerie, des toilei, 
d'autres articles détaillés ci-dessm, 
et généralement tout ce qui peut 8e^ 
yir à alimenter le commerce qu'elle 
fait dans l'intérieur de l'Afrique : le 
gouvernement ne retire aucun droit 
direct sur ces caravanes. 

X«. 

Les branches du commerce que le 
jTQuvernement s'est réservées sont 
les cuirs , les cires , qu'il abandonne 
annuellement à une compagnie de 
Juifs ou de Maures , moyennant une 
rétribution de draps, d'étoffes ou 
d'argent ; les soudes ou barils qu'il 
vend au plus offrant ; la pèche do 
thon , dont le privilège se paie an- 
nuellcmcDt vingt mille francs ; celle 
du corail , pour laquelle la compa- 
gnie d'Afrique paie annuellement à 
peu près la même somme. 

Il est de toute impossibilité de cal- 
culer, même d'une manière approii- 
mative, les exportations de Tunis 
pour le Levant. Les douanes, dis- 
persées dans les différents ports du 
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soLimuns. 



gïitrat înfonnei : il m fait d'ailleurs 
beaneonp de contrebande , qae les 
gDaTerneun et les douaniers Facili- 
tent parce que le premier proGt leur 
en rerient 

XiretZm*. XlfetXlll'. 

& fJ " 1" ! •■ Le tsbleâu succinct, et aussi lîdMe 

?* "" '/■"-'-- ?1^^ qu'il est possible, que l'on va donner 
i, yaaw reoropt! cï-après , répondra pleinement A ces 
deus questions. 

Réiultat des états «te coinmrirr 
de l'année 1787. 



Du. q..I. port. ODt 

H fT In tjiunnx de 
q«n.o.liBBd,rEcro|» 
un da Lennt a ca lieu ce 


ipnt à .■..■.■■.'.VHII 

Cell^i que n»u« .ivm» .a 
trailp., à I.II.H...;I1 




Re»Iudunepno»;.'.-.lniitil.'i.. .'.■.Il.:ii:i 




En résumunl cm ili-iii |iir 




inièrvi tommr., <]ui finir. . . '.I.KUi,:i7A 








toutP» lei narinii» ttr!iii|;rr.!i , 

qui uionlf. ù 5,l.W,i:7 




Il Pi-siillc rjui- lii lialiiiH* ml 
en notre f»%'eur A,7:.l,tm 




Celui de. ilraa^rn. à. . . T. IS,8ÏI) 
U nilire r.iiiii.irte de. . . T. fl.lWB 
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PIÈGES 



QUESTIONS, 



XIV. 

Y a -t- il beaucoup de 
propriétaires de terres? 
Ces propriétés sont - elles 
considérables et assurées? 
Le gouvernement n^é- 
rite-t-il point de ceux qui 



SOLUTIONS. 

Les étrangers eux-mêmes ont mb 
en activité une partie de nos bâti- 
ments. Les chargements ont été faiti 
à Tunis, Bizerte, Porto - Farina , 
Sousse et Gerbis ; quant aux mar- 
chandises d'entrées, elles entrent 
toutes dans le royaume par le port 
de la Goulette. 

Selon la note mise au bas des Ques- 
tions de M. Tabbé Raynal, il se 
trouve que Timporlation de Marseille 
à Tunis ne s'est élevée, en 1787, qu'à 
1,009,963 1., tandis que, d'après Iclal 
ci-dessus , elle monte à 6,225,841 1. 
La différence étonnante qui se trouve 
entre ces deux calculs provient de 
ce qu'on n'a compté dans les pre- 
miers que les marchandises propre- 
ment dites , taudis qu'on y a ajouté 
l'argent reçu de Marseille, et les 
traites tirées directement sur cotte 
place, ou par la voie de Livourne: ces 
deuxobjets se montent à 4,2 15,881 1.: 
et c'est effectivement, à peu de chose 
près, l'excédant qui se trouve en es- 
pèces de ce calcul à celui qui a été 
remis d'ailleurs à M. l'abbé Ravnal. 

XI v^ 

11 est impossible de savoir l'évalua- 
tion des propriétés eu fonds de terres, 
ainsi que la proportion qu'il peut y 
avoir entre les domaines, les pro- 
priétés particulières, et la masse gé- 
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TOLCTIOSS. 

fipr»tp. Lp |>au*vrattmeoL potsè'li! en 
propre uue ([rondo partie dt u-m», 
uiBu U a'a auRun (Uti1utr« do» pm- 
priLkibi luriirunJtre*. II perçoit In 
dlmour te» réeoltea, el rien iiir Ici 
lonci» de Irrrc»; de maaîêroquc Uol 
que l«s ctianip» d'un parlioulier rea- 
Irui en frit:h-.' ilf ne rapportent abao- 
lUTnml riun ntt j^oureiracineuL On ne 
TnitiKiinllei di- (;ran<l» praprîéUtrM 
dit Icrr» «imnHî rn E»n>pe. Toiilv 
pmpriéti! t*t «ut» ta «aoYc^rde ilr U 
lui K\ n'éprnavD ipiu Irrs rarement 
l'aviditi^ dn Iîrc. Li* f;oaT«mviDi»t. 
(k|>itîa qiir-lqur lcm{M, rt parlico- 
lièremcm «ur la fin du rè};Do d'Aty- 
Bey, sVat nsicx rr»)>i-ciû tai-ni^nin 
puor ne pas loucher aui bipos de ses 
■ajela et même ù ceux de «ea aj^nl* 
ipû,aprè«avoirfaitd3»r(>rluiiesa(«ec 
coDiid^rabl» vl eu avoir joui paUi- 
blcmcol, ea ont Ini*^ la propriété n 
Icnrs liéri tiers. 

Les Haoelit ( ce terme générique 
tlësigne les Turca et le« Klainvlncka ) 
qui meureot nans enfants ou aairt-s 
Itéritiera lé^iînira pcuv^ïnt disposer, 
selon b In! , du tiers de leurs bîeaa , 
et lu tixc tiérilc do reste- 
Il liérile aiiMÏ de tons les Meickit 
( ce sont des Maurea ) qui ne taiiseni 
point dVnFanls màlea; et « lea liérî- 
tiers Boni de» lilles , le lise euire ra 
|>an>igo avec cllck telou la loi. Ou 
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PIEGES 



QUESTIONS 



XV«. 

Quel est le nombre des 
bAtiments corsaires quVn- 
tretient le gonTcmement ? 
De quelle espèce sont ces 
bAtûnents ? Quel est le 
port où ï\i se tiennent ? 

On Ta augmenté der- 
nièrement de deux ker- 
langliscLcs , d'un gros 
bâtiment sncdou qu'on a 
percé pour vingt -quatre 
pièces de canon, et d'un 
chebeck dont la France 
lui a fait présent. 



XV F. 

Quel est le droit que 
paie chaque bâtiment ? 
Quel e»t le droit que 
paie ob.ique marchandise 
d'exportation ou d'im- 
portation ? Le droit est-il 
\e même pour toutes les 
nations de l'Europe et 
pnar les gens du pays ? 
A-t-iJ Tarie depnis quel- 
ques années ? 



SOLUTIONS. 

appelle ben^^mengi l'agent du fisc 
chargé du recouTrement; il Fait Ten- 
dre les biens-fonds ou mobiliers , et 
en verse le produit dans la caisse do 
domaine. 

XV«. 

Le gouvernement entretient ordi- 
nairement quinze à vingt corsaires ; 
ils consistent en trois grosses barques 
de vingt pièces de canon et de cent 
trente hommes d'équipage , quelques 
chebecks de moindre force , des ga- 
liotes et des felouques. Porto-Farioa 
est le seul port qui serve aux arme- 
ments du prince. Les corsaires des 
particuliers ne sont pas plus nom- 
breux , et à peu près dans la même 
proportion de forces ; ils arment et 
ils dtf sarment dans tous les ports du 
royaume, et s'attribuent la dime sur 
toutes les prises que font les corsaires 
particuliers. 

XVF. 

Tout bâtiment en lest ne paie rien; 
tout bâtiment qui déchaîne paie dix- 
sept piastres et demie , et autant s*ii 
charge. Les François , pour les mar- 
chandises venant de France et sous 
le papillon françois, ne paient que 
trois pour cent ; sur les marchandises 
venant d'Italie ou du Levant, les An- 
glois, huit pour cent; sur toutes \ts 
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ODUnONS. 



1802. 
Blcs de boit à dis ma- 
bûods et plos , orge de 
vingt à ringt-ciaq pias- 
très et pins, bailc deux et 
demie à troi& piastres ; et 
pour ces antres ccbelles 
plus, à proportion de 
U mesure qni est plus 
grande. 



SOLUTIONS. 

marchandises, de quelque endroit 
qu'elles viennent, les autres nations 
européennes, un peu plus ou un peu 
moins que ces derniers. Les indigè-' 
nés quelconques paient onze pour 
cent sur les marchandises venant de 
chrétienté, et quatre pour cent sur 
celles venant du Levant. 

Quant aux bonnets, la principale 
fabrique du pays , le gouvernemeut , 
pour exciter rindustrie, nexige au- 
cun droit de sortie. 

Quant aux marchandises d'expor- 
tation qui consistent en denrées , le 
gouverneraeul n'en accorde l«i sortie 
que selon les circonstances , et per- 
çoit un droit plus ou moins Fort se- 
lon la quantité des deinniules. Ce 
droit est, sur le blé, de dou/e à 
quinze piastres le catTis ; de eiii(| à 
neuf surl'orjjc; de qualre el demie 
sur tous les lé(^i]nies et autres ineiuiH 
grains; d*uoc trois-quarts sur le mé- 
tal d'huile. 



N. 3. On peut calculer à une livre duuze aoua In piastn* de* Tu- 
nis, le caffis à trois char^vcs un quart de Marseille; il faui trois 
métaux environ pour faire la inillcrolle, la rolie ayant einiron 
un quart de plus que la livre. Il ne faut que quatre- vin(;ts rottes 
[)Our faire un quintal, poids de table. 
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INTRODUCTION 



AUX 



VOYAGES EN AMÉRIQUE 



MÉMOIRES 



SUR LES RUINES DE L'OHIO. 



PREMIER MÉMOIRE. 

Bacon , en parlant des antiquités, des histoires défi- 
gurées, des fragments historiques qui ont par hasard 
échappé aux ravages du temps, les compare à des 
planches qui surnagent apri's le naufrage, lorsque des 
hommes instruits et actifs parviennent , par Jeurs re- 
cherches soigneuses et par un examen exact et scru- 
puleux des monuments, des noms, des mots, des 
proverbes, des traditions, des documents et des té- 
moignages particuliers , des fragments d'histoire , des 
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passages de livres non hbtoriqaes, à sauver et à re- 
couvrer quelque chose du ddluge du temps. 

Les antiquités de notre patrie m^ont toujours paru 
plus importantes et plus dignes d'attention qu'on ne 
leur en a accordé jusqu'à présent. Nous n'avons , il 
est vrai , d'autres autorités écrites ou d'autres rensei- 
gnements que les ouvrages des vieux auteurs françois 
et hollandois ; et l'on sait bien que leur attention étoit 
presque uniquement absorbée par la poursuite de la ri- 
chesse ou le soin de propager la religion , et que leurs 
opinions étaient modifiées par les prcjugés régnants, 
fixées par des théories formées d'avance, contrôlées 
parla politique de leurs souverains, et obscurcies par 
les tén(*bres qui alors couvvoient encore le monde. 

S'en rapporter entièrement aux traditions des Abo- 
rigènes pour des informations exactes et étendues . 
c'est s'appuyer sur un roseau bien frêle. Quiconque les 
a interrogés , sait qu'ils sont généralement aussi igno- 
rants qiio celui qui leur adresse des questions, et quo 
ce qu'ils disent est inventé à l'instant même , ou tel- 
lement lié à des fables évidentes, que l'on ne*peul 
guère lui donner le moindre crédit. Dépourvu du se- 
cours de récriture pour soulager leur mémoire, les 
faits qu ils connoissoicnt se sont , par la suite des temps, 
effacés de leur souvenir, ou bien s'y sont confondus 
avec de nouvelles impressions et de nouveaux faits qui 
les ont défigurés. Si, dans le court espace de trente 
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mS de Saint -Domingae perdirent 
pntqnejtoote trace dadiristianisme, qndie confiance 
pommiB-nons avoir dans des traditions orales qni 
mms font -lacontïâes par des Sauvages d^ponrvos de 
rasage des lettres, et continuellement occupa de 
gnerrtf oii de' chasse? 

Z^ champ des recherches a donc des limites eztr^ 
■ement resserrées-, mais il ne nous estpas entièrement 
tarmé. Le» monuments qui restent offrent une ample 
matière aux investigations. On peut avoir recours au 
langage , à la personne , aux usages de l'homme 
rouge, pour ëclaircir son origine et son histoire; et la 
géologie du pays peut même , dans quelques cas , s'em- 
ployer avec succès pour ré))anclre la lumiôre sur les 
objets que l'on examine. 

Ayant eu quelques occasions d'observer par moi- 
m^me et de Ciire d'assez fréquentes reclu^rclies , je 
suis porté k croire que I.-1 partie occidentale des Étal^- 
Unis, avant d'avoir clé di-coiiverte et occupée par 
les Européens, a été liabiléc par une nation nom- 
breuse ayant des donieures G\(:s, et iKaucoiip pliifi 
avancée dans la civilisation '\ac les Iriluis indiennes ac- 
lueltes. Peut-être ne se liasarderoit-on pas trop en 
disant que son état ne diUeroit pas beaucoup de celui 
des Mexicains et des Péruviens, quand les Espagnols 
les visitèrent pour la première fois. En clicrdiant :■ 
éclaïrcir ce sujet, je nie bornerai k cet état ; quelque- 
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fois, je porterai mes regards au-delà, et j'éviterai, au- 
tant que je le pourrai, de traiter les points qui ont 
déjà été discutés. 

Le Township de Pompey , dans le comté d'Onon- 
daga , est sur le terrain le plus élevé de cette contrée ; 
car il sépare les eaux qui coulent dans la baie de Che- 
sapeak de celles qui vont se rendre dans le golfe Saint- 
Laurent. Les parties les plus hautes de ce Township 
offrent des restes d'anciens établissements , et Ton re- 
connoit , dans différents endroits , des vestiges d'une 
population nombreuse. Environ à deux milles au sud 
de Manlieu-Ignare , j*ai examiné, dans le Township 
de Pompey, les restes d'une ancienne cité; ils sont 
indiqués d'une manière visible par de grands espaces 
de terreau noir disposés par intervalles réguliers à peu 
de distance les uns des autres, où j'ai observé des 
ossements d'animaux, des cendres, des haricots, ou 
des grains de maïs carbonisés, objets qui dénotent 
tous la demeure de créatures humaines. Cette ville a 
dû avoir une étendue au moins d'un demi-mille de 
l'est à Touest, et de trois quarts de miUe du nord au 
sud 5 j'ai pu la déterminer avec assez d'exactitude, 
d'après mon examen; mais quelqu'un d'une véracité 
reconnue m'a assuré que la longueur est d'un mille 
de l'est à l'ouest. Or , une ville quicouvroit plus de cinq 
cents acres doit avoir contenu une population qui 
surpasseroit toutes nos idées de crédibilité. 
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■nlle i l'at de rét^bltssettu'nt, *e IrouTc m 
ËÎiiËliiiL de Iroif ï qaitre acres de tupcHtcic, et il y 
ea J en sotre contiga à l'cxtréinitt! ocddeutale. Olte 
▼nie était àtuie fur no terrain (.'IcTii , i douce mille!) à 
peu pris des «niro» ealOes do l'Onondaga , et bien 
Aaiâ poor b défense. 

Dacôté «îental, un escarpement perpendiculaire 
deoeni pieds de hauteur .iboulit à une profond<> ra- 
BtatB où coule on nùsseau ; le côté septentnouAl en * 
■mwJilililii Tnwifiirt», doign^da hait milfet Fini 
dsFMtn, fimnent on triingle qui environne Uvilltt 
t^cMftimiiiilleaanid du village aclool de Jan»^ 
nUe* otrantre an nord-est et au snd-est dans Pon- 
pef : ibavcnent probablement été ëlerés pour couvrir 
b àié et ponr protéger ses halùtants contre lc< at- 
taques d*an euDemi. Tous ces forts sont de fomio 
ôrcoiaire ou elliptique f des ossements sont épars sur 
leur emplacemeat : on coupa un frêne qui s'y trouvoit \ 
le nombre de ses couches concentriques fît connoltre 
qo'il étoit i%é de quatre-vingt-treize ans. Sur un Us 
de ooidres consommées, qui formoit l'emplacement 
«Tiine grande maison , je vis un pin blanc qui «voit 
huit pieds et demi de circonférence, etdontl'flgeétoil 
an moins de cent trente ans. 

La ^le avoit probablement été emportée d'assaut 
par lecAtédu nord. Il y a, à droite et & gauche, des 
tombeaux tout près du précipice ; cinq ou six corjM 
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ont quelquefois été jetés péle-mâe dans la mAne 
fosse. Si les assaillants avaient été repoiisséa , les 
habitants anroient enterré leors mcurts à Tendrai ae- 
coatômé; mais ces tombeaux, qui se tionfentprts de 
la ravine et dans Tenoeinte du village , me donneitf 
lieu de croire que la ville fut prise. Sur le flanc méri- 
dional de cette ravine , on a découvert un canon de 
fusil, des balles, un morceau de plomb, et un crine 
percé d'une balle. Au reste, on trouve des canons de 
fiisil , des haches , des houes et des épées dans tout le 
voisinage. Je me suis procuré les objets suivants , 
que je fais passer à la Société , pour qu'elle les dé- 
pose dans sa collection : deux canons de fasil muti- 
lés , deux hadhes , une houe , une cloche sans battant , 
un morceau d'une grande cloche , un anneau , une 
lame d'épée , une pipe , un loquet de porte , des 
grains de verroterie , et plusieurs autres petits objets. 
Toutes ces choses prouvent des communications avec 
l'Europe \ et , d'après les efforts visibles qui ont été 
faits pour rendre les canons de fusil inutiles en les 
limant , on ne peut guère douter que les Européens 
qui s'étoient établis dans ce lieu n'aient été défaits et 
chassés du pays par les Indiens. 

Près des restes de cette ville , j'ai observé une 
grande forêt qui , précédemment , étoit un terrain 
nu et cultivé. Voici les circonstances qui me firent 
tirer cette conséquence 'j il ne s'y trouvoit ni tertres , 
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mèiÉliry foi mMftàagùfon produits par ht atbiti 
dfrwriiiéi oa tonbut de vtftiutë, point de aoodies, 
poÎBlde m»4M»») kB arbres étdient âgés en^nëral 
de ÔBqaulfr k soizaiiie ans. Or, il finit qnWtrès- 
gnnd noBshpe d^aanrfes s'ëooole avant qn*nn pays ae 
eoiim;debois ; èe h^est qoe lentement qœ les vents 
et ks oinanz a^Kxtent des graines. Le Townsbip de 
Fompejr abonde en forâts qni sont d*ane nature 
semMaHe à celle dont je viens de parier : quel- 
ques -unes ont quatre milles de long et deux de 
large. Elle renferme un grand nombre de lieux de 
sépulture : je Tai entendu estimer à quatre-vingts. 
Si la population blanche de ce pays ëtoit emportée 
tout entière , peut-être , dans la suite des siècles , oiTri- 
roit-il des particularités analogues à celles que je 

décris. 
11 me paroit qu il y a deux ères distinctes dans 

nos antiquités; Tune comprend les restes d'anciennes 
fortifications et d'établissements qui existoient anté- 
rieurement à l'arrivée des Européens ; l'autre se rap- 
porte aux établissements et aux opérations des 
Européens \ et comme les blancs , de même que les 
Indiens , dévoient fréquemment avoir recours k ces 
vieilles fortifications , pour y trouver un asile , y de- 
meurer , ou y chasser , elles doivent nécessairement 
renfermer plusieurs objets de manufactures d'Europe ; 
c'est ce qui a donné lieu à beaucoup de confusion , 

16, 
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parce qa*an a mâé emenlile des përiedai eméne- 

menl éloignées Fiine de r«iitre. 

Les Français avoient fraJsemMaMemeal des éta- 
blissements considérables snr le tenriloire dat six na- 
tions. Le père du Crenz , Jésoite , raconte , dans son 
Histoire du Canada, qn*m i655 les François éta- 
blirent nne colonie dans le territoire d'Onondaga \ et 
yoici comme il décrit ce pays singulièrement fertile 
et intéressant : « Deux jonrs après, le père Chan- 
« mont fiit mené par une troupe nombreuse à Fen- 
« droit destiné à rétablissement et à la demenre des 
« François : c*étoit à quatre lieues du village ou il 
« s^éipit d^abord arrêté. Il est difficile de voir quelque 
« chose de mieux soigné par la nature , et si Tari y 
« eût 9 comme en France et dans le reste de l*Enrope, 
« ajouté son secours , ce lieu pourroit le disputer à 
« Baies. Une prairie immense est ceinte de tous cdtés 
« d*une forêt peu élevée , et se prolonge jnsqu*aui 
« bords du lac Ganneta , où les quatre nations princi- 
4c pales des Iroquois peuvent facilement arriver avec 
4( leurs pirogues , comme au centre du pays , et d*oà 
M elles peuvent de même aller sans difficulté les unes 
« chez les4iutres , par des rivières et des lacs qui en- 
4c tourent ce canton. L'abondance du gibier y ^ak 
« celle du poisson ; et , pour qu'il n*y manque rien , 
u les tourterelles y arrivent en si grande quantité au 
c( retour du printemps qu'on les prend avec des filets. 
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I poifiwn y «si si commaD que des plcbcara y 
« [HCQnent, dh-oti, mille anguilles .\ l'hameçon 
" dans t'espace d'une nuil. Di^nx soorces d'eau vive , 
•I éloignées l'une de l'autre d'une centaine de pu, 
<■ coupent cette prairie \ l'eau salée roumit en abon- 
a dancedanel eicellent; IV-au de l'autre Mt douce ei 
a bonne à boire, el ce qui est admirable , toutes deui 
n SffTtent de ht mt-nw colline ■. ■ Charleroiï nous ap- 
pmtà^mm ê664 ém a 
kteam«Dtf(OMiidigi);qa'ili]ro 

, rty finnt ui AablÎManoit; qu'noecoloiBe 
ey fittlbadée«nt658, et qoe le> nâon- 
onci abmdoniièfent le pa^ en 1668. Quand LuaBe 
piitit du Couda , pour descendre le RCuimpi , en 
167g t 'û'àéeoorât, entre le lac Hnron et le lac lUÎ- 
Doia, une grande prairie , dans laquelle le troonit 
un bd ëublÎMenient appartenant aux Jésuites. 

Les traditirais de* Indiens s'accordent , josqo'à uo 
certain point, arec les relations des Fruiçou. Us n- 
content qne leurs ancAres soutinrent plosienis gob- 
bats nnglanU contre les François, et finirent par les 
ehËger de qnitler le pajs : ceox-d , poussés dans 
leur denier Cxi , captnlèrent et consentirent à s'en 
aDer , poorru qu'on leur fbonilt des nvies ; le> 
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Indiens remplirent lenn sics de oendres , qa^cour 
▼rirent dé inàïs , et les François përirmt likplnpart de 
faim dans nn «idroit nomme dans lenr langue ^Me 
de Famine ^ et dans la nôtre Hungijr^Bajr, qoi 
est sur le lac Ontario. Un monticole . dans Pompej 
porte le nom de Bioàdjr^HiU ( ctdline da Sang) \ les 
Indiens qui le lui ont donné ne Teulent jamais le vi- 
siter, n est surprenant que Ton ne trouve jamais 
dans ce pays des armes dlndiens , telles que des 
couteaux , des haches , et des pointes de flèches 
en pierre. H parolt que tous ces objets furent 
remplacés par d'autres en fer venant des François. 
Les vieilles fortifications ont été élevées avant que 
le pays eût des relations avec les Européens* Les In- 
diens ignorent à qui elles doivent leur origine. Il est 
probable que dans les guerres qui ravagèrent ce pays, 
elles servirent de forteresse; et il ne Test pas moins 
qu'il peut s'y trouver aussi des ruines d'ouvrages eu- 
ropéens de construction différente , tout comme on 
voit dans la Grande-Bretagne des ruines de fortifica- 
tions romaines et bretonnes à côté les unes des autres. 
Pennant, dans son Voyage en Ecosse, dit : « Sur 
(( une colline , près d'un certain endroit , il y a un re- 
(( tranchement de Bretons , de forme circulaire ; Ton 
« me parla de quelques autres de forme carrée qui se 
« trouvent à quelques milles de distance , et que je 
f( crois romains. » Dans son voyage du pays de Galles, 
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il dikuit on poste brelon fortifié , situé sur le lommcL 
d'une coUioe j il est de forme circulaire , entouré d'un 
grand fossé et d'une levée. Au milieu de l'enceinte se 
ttumn MuaMatiade artificîel. Cette deiaipdon oon- 
A à au vienx fiMiL l4t DuM^ ^ non 
Il qm âefèrentDot fiiitifialioBi, Asiflot, 
niiiBttODtB ptobilHlitë, d'origine ■cj'die.Sniniit 
KGM,k JMB.dBSçjtiieâoit ooDtaniin àtouteilai 
■alion qmTmnent duu le notd de l'Europe et de 
l'Asie. 

SuB le TownsUp de Camillus, ùttié ausû dans le 
comte d'Onond^ , k qoatre milles de la rinère Se- 
neca, k trente millet da lac Ontario, et à dix-buit 
de Salina, il y a deux andens forts , sur la propriëtf! 
dn JDge Manro, établi en ce lieu depuis dix-neuf ans. 
Un de ces forts est sur une colline très-haute ; son 
emplacement couvre environ trois acres. 11 a une porte 
à l'est , et une antre ouverture à l'ouest pour cotnmu- 
niqner avec une source éloignée d'une dizaine de rods 
(i6o]Reds) dnfort, dont la forme est elliptique. Le 
fossé ëtoit profond T le mur oriental avoit dix pieds 
de haut. Il y avoit dans le centre une grande pierre 
calcaire de figure îrrégulière, qui ne pouvoit être 
soulevée que par deux hommes ^ la base étoit plate et 
longue de trois pieds. Sa surface présentoit, suivant 
l'opinion de M. Manro, des caractères inconnus dis- 
tinctement tracés dans uu espace de dix-huit pouces 



i 



948 INT^ODDGTIOH 

delongnor trois poooM de luge. Qaand je linlnee 
lieu, Il pierre ne 8*7 tioiifeil pins, footarnet it- 
dierdies pour li àécoank Samàl inutilei. Je Tis nr 
le rempart une souche de diéne noir, Igëe de cent 
ans. U y a dix-neuf ans on ymjmt desindioes dedeox 
arbres plus anciens. 

Le second fort est presque à un denu-BiilIr de dis* 
tance, sur un terrain plus bas; saconstruotienresseflH 
ble à celle de Tautre, il est de moitié plus grand. On 
distingue, près du grand fort, les vestiges d'un ancien 
chemin , aujourd'hui couvert par des arbres. Tai vu 
aussi , dans différents endroits de cette ville , sur des 
terrains élevés, une chaîne de renflements considéra- 
bles qui s'étendoient du sommet des collines à leur 
pied , et que séparoient des rigolles de peu de largeur. 
Ce phénomène se présente dans les établissements très- 
andens où le sol est argileun et les collines escarpées ; 
il est occasionné par des crevasses que produisent et 
qu'élargissent les torrents. Cet effet ne peut avoir lieu 

• 

quand le soi est couvert de forêts ; ce qui prouve que 
ces terrains étoient anciennement découverts. Quand 
nous nous y sommes établis, ils présentoient la même 
apparence qu'à présent , excepté qu'ils étoient couverts 
de bois ; et , comme on aperçoit maintenant des troncs 
d'arbres dans les rigoles, il est évident que ces éléva- 
tions et les petites ravines qui les séparent n'ont p9s 
pu être faites depuis la dernière époque où le terrain a 



^ lUX VOTàCES r?l SMÈRÎQfE. «9 ^ 

^^Hpdairct. Les premiers colons obsenrèreot degnstb 
mis de coquillages accumulés dansdiGfôrenls endroits, 
et de nombreux fngmeots de poterie. M. Mjoro, en 
crenuot la cave de sa maison, rencootra des mor> 
œaitx de brique. U y aroit çà et là de grands espaces 
de terreau noir et profond , l'existence d'anciens 
bltiments et de oonslructioos de difiîérenls genres. 
H. Maaro, apercevant quelque chose qui ressembloit 
à an puits , c'est-à-dire un trou profond de dix pieds , 
où b terre avoit été extrêmement creusa, y fit louiUer 
k Imit piiji 4e ptoSùaàaatt «t «ni» « m amm <ta 
«■flloKii iD-daaoDs daqudi U titmn vas gnad* 
qnMîU d'n—manli lumuiiu, qu, espoidt à l'ûr, 
t en pondre. Cette deniièra câicuntino* 
noignige Uen fort de la destnicboa 
d'un ancien ëtahliieemen t. La loanière dont les morts 
dtoîent oilerrés prooToit qu'ils l'avoient été par un 
eoDemi qoi avait fait une invasion. 

Suivant la tradition , une bataille sanglante s'est li- 
vrée SOT le Bongfaton's-Hill , dans le comté d'Ontario. 
Or, j'ai observé sur cette colline des espaces de ter- 
leau noir, à des intervalles irrëguliers , séparés par de 
l'ar^ jaune. La fortification la plus orientale que l'on 
a jusqu'à présent découverte dans cette contrée , est à 
peu près à dix-huit milles de Manlius-Sqoare , excepté 
cependant celle d'Oxford, dans le comté de Chenango, 
dont je parlerai plus bas. Dans le nord, on en a reu- 
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oontrë joscp'à Sandy-Credk» à cpiAtoise diillei de Sik 
kel^Harboor; Près dé oet endroit > il y en a une dont 
l>raiphoein6nt conrn dngointe icroj tétte mon- 
tagne contient de nomhienx firagmentt de poterie, A 
Tonest, oh voit beaacbnp de ces fortificationi ; il y en 

» M> 9 

a une dans le Towiisliip d*Onondi((a 9 mie dans Sdpio, 
deox près d^Auborn, trois pràs de Canandalga» et 
plosiears entre les lacs Saieca et Cayaga^ où Ton en 
compte trois à im petit nombre de milles Fnne de 
Faiitre. 

Le fort qui se trouve dans Oxford est sur la rive 
orientale du Chenango , au centre du village actuel 
qui est situe des deux côtés de cette rivière. Une pièce 
de terre de deux à trois acres est plus haute de trente 
pieds que le pays plat qui Fentoure. Ce terrain élevé 
se prolonge sur la rive du fleuve , dans une étendue 
d'une cinquantaine de rods. Le fort étoit situé a son 
extrémité sud-ouest; il comprenoit une surËice de 
trois rods \ la ligne étoit presque droite du côté de la 
rivière, et la rive presque perpendiculaire. 

A chacune des extrémités nord et sud , qui étoient 
près de la rivière , se trouvoit un espace de dix pieds 
carrés où le sol n'avoit pas été remué ; c'étoient sans 
doute des entrées ou des portes par lesquelles lesha- 
bitants du fort sortoient et entroient , surtout pour 
aller chercher de Teau. L*enceinte est fermée , excepté 
aux endroits ou sont les portes , par un fossé creusé 
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T^giiUrité;ei quoique le terrain sur lequel le Ibrt 
4tlt situé fûl, quand I«s blancs cominencèFeut i s'y 
^Ublir, aatant ooDvert de bois que les autres parties 
de la forêl , cependant od pouroit saivre dislinctement 
les lignes des ouvrages i travers les arbres , et la dis 
tance depuis le fond du fossé jusqu'au sommet de la 
levée , qui est , en général , de quatre pieds. Voici aa 
fait qui prouve évidemment l'aociennelé de celte for* 
tricctioB. Od y Itouu du gisod pîD, on plutôt n 
trODc Dwit, qnî mit ona mixaiitame da pîedide 
hratear; qaand il fbt coupé, od djatingoa trè»4â- 
kmaot, duu le Im», cent qnatre-Tingt-qaiDie ooo- 
diet fxwcentrîqaes , et on ne put pas en compter da- 
vantage , parce qo'nne grande partie de l'aulner n'evs- 
toît plus. Cet arbre étoit probablement âgé de tnns à 
quatre cents ans ; il en avoit certainement pins de deux 
cents, n avoit pu rester sur pied cent ans, et même 
pins , après avoir acquis tout son accroissement. On 
ne pent donc dire avec certitude quel temps s'étoit 
écoulé y depuis que le fossé avoit été creusé , jusqu'au 
moment où cet arbre avoit commencé à pousser. H est 
sûr, du moins, qu'il ne se trouroit pas dans cet en- 
drùt qtund la terre fut jetée bors du trou ; car il 
étoit placé sur le sommet de la banquette du fossé , 
et ses racines en avoient suivi la direction en se pro- 
longeant par-dessous le fond , puis se relevant de l'au- 
tre côté , près de la surface de la terre , et s'étendaiit 
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emMite ctt liyw liot'iionlii>» Ces OQfniget ëloiiBt pio- 
baUement aootaiiis ptr des {nqnett} mais Ton wlj a 
déoouteit aucun reste de tratail en bois* La sitnatioii 
enétoit exodlente; ctr die étoit tràs-eaine} on y' 
jodsaoit de la Tae de la rhrière atbdessns et an-desMW 
do fort • et les environs n*offrent aneon teirain âevé 
assez prodiè pour que la ganuson pfltétre inqniélëe. 
L*on n*a pas rencontré devestiges d*ontiIs ni d^nslen- 
âles d'aucone espèce , excepté qodqnes morœanx de 
poterie grosàère qui ressemble à la plus commnnedont 
nons fassions usage, et qoi offre des ornements exé- 
cutés avec rudesse. Les Indiens ont une tradition que 
la Ikmille des Antoines , que Ton suppose £dre partie 
de la nation Tuscarora , descend des habitants de ce 
fort j à la septième génération ; mais ils ne savent rien 
de son origine. 

On voit aussi à Norwidi , dans le même comté, un 
lieu situé sur une élévation au bord de la rivière. On 
le nomme le Château : les Indiens y demeuroient à 
Tépoque où nous nous sommes établis dans le pays ^ 
Ton y distingue quelques traces de fortifications, mais, 
suivant toutes les apparences, elles sont beaucoup 
plus modernes que celles d*Oxford. 

L*on a découvert à Ridgeway , dans le comté de 
Genessy, plusieurs anciennes fortifications et des 
sépultures. A peu près à six milles de la route de 
Ridge , et au sud du grand coteau , on a , depuis\leux 
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I mois , trouva un cimetti^re dans lequel aoot 
s des osseroeols d'une longueur et d'une gros- 
seur extraordinaires. Sur ce terrain ^loit couché le 
mwedr'u» cMtaJgw^ y* pu-oîssoit ivûaquntefieô» 
éa^Btmittn.k n fiutie mfitwm. U cnw«tlet 
hmtâm <b ot nbn ataiut péri dv yfkmé. hm 
apMHBli Anmt poi& ooqfiuâMat hi rm nr ks 
itfniioatteàiooiwtiawet ki rMtw d'tm fort dm 
I» voiniige donnent lien de nippowr qo'ib 7 iroient 
Aë dtfpofà pir kininqDears}et le fixt étant ntné 
duH un matais, on errât qu'il fut le demio* lefiige 
dea TMncoa , et probablement le marais Arâtaoqarem 
k cette ëpocpM. 

Les terrains réserves aux Indiens & Buffaldo offrent 
des clairières immenses , dont les Senecas ne peuvent 
donner raison. Leurs principaux établissementsétoient 
il une grande distance k t'est y jusqu'à la vente de la 
majeure partie de leur pays, après la fin de la guerre 
de la révolution. 

Au sud du lac Érié on voit une suite d'anciennes 
fortifications qui s'étendent depub la crique de Catte- 
ragos jusqu'à la ligne de démarcation de Fensylvanie, 
SUT une longueur de cinquante milles ; quelques-unes 
aont k deux, trob et quatre milles l'une de l'autre ; 
d'autres à moins d'un demi-mille ; quelques-unes oc- 
cupent an espace de cinq acres. Les remparts ou rc- 
trandiements sont placés sur des terrains où il paroit 
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que des cri([ues se decbargeoient autrefois dans les 
lacs , ou bieu dans les endroits où il y avoit des bâtes ; 
de sorte que l'on en conclut que ces ouvrages étaient 
jadis sur les bords du lac Érië, qui en est aujourd'hui 
àdeuiet Ji cinq milles au nord. On dit que plus au sud 
il y a une autre chaîne de forts, qui court parallèle- 
ment à la première , et ii la mâme dislance de celle-ci 
que celle-ci l'est du lac. Dans cet endroit le sol oiTre 
deux dilf^renls plateaux ou partages du sol , qui est 
une valli^e intermtSdiaire ou terre d'alluvion ; l'un, le 
plus voisin du lac , est le plus bas , el , si je puis m'ex- 
primer ainsi , le plateau secondaire ; le plus «.'levé , ou 
plateau primaire, est borné au sud par des collines et 
des vallées, où la nature offre son aspect ordinaire. 
Le terrain d'alluvion primaire a été formé par la pre- 
mière retraite du lac , et l'on suppose que la première 
ligne de fortilioations fut élevée alors. Dans ta suite 
des temps, le lac se retira plus au nord, laissaatà 
sec une autre portion de plateau sur lequel fut placée 
l'autre ligne d'ouvrages. Les sols des deux plateàox 
diffèrent beaucoup l'un de l'autre ; l'inférieur est em- 
ployé en pâturages , le second est consacré à la coltare 
des grains; les espèces d'arbres varient dans le même 
rapport. La rive méridionale du lac Ontario présente 
aussi deux formations d'alluvion ; la plus ancienne est 
au nord de la routedes collines; on n'y a pas décou- 
vert de forts. J'ignore si on en a rencontré sur le 
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jto eiu primaire j on en a observé plusieurs au sad de 
^^■baioc d« collinea. 

^H| «5t îroporuat pour la g^of[ie de notre patrie 
^«bserrer que les deux formations d'allnviou citées 
plos liaut sont, généraletneDt parlant , le type carac- 
UHvtique de toutes les terres qniboment les eaux oc- 
ôdentatcs. Le bord des eaux orientales n'offre , au 
iiàpeacTnceptionsprèi, qa'miseiiltemvi 
dUbfioD; Cflàe câroonitance peut s'attribuer k Udî»- 
tmev-ob le fleuve Saînt-Laoreat et leMiansùin «mt 
'del'Oeàn;iboiit, k deux përiodea Afférentes, splani 
les dMlaclei et les barrières qu'ils rencontroîent; et 
int ainsi le lit dans lequel ils conloient, ils 
lit un épaisemeot partiel des eaux plus él(H- 
gnées. Ces deux formations dbtinctes peuvent âtre 
conaidërëes conune de grandes bornes chronologiques. 
L'absence de forts sur les formations secondaires on 
primaires d'alluvion du tac Ontario est une drcons- 
lance bien forte en fareur de la hante antiquité de 
cenx des plateaux au sud ; car s'ils avinent ëtë élevés 
après la preiftière ou la seconde retraite du lac , ils 
anroient probablement été placés sur les terrains 
busses alors à sec , comme plut convenables et mieux 
adaptés , pour s'y établir , y demeurer , et s'y dé- 
fendre. 

Lesiroquoîs, suivant leurs traditions, demeuroient 
jadis au nord des lacs. Quand ils arrivèrent dans le 
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pays qu'ils occupent aujourd'hui , ils en extirpèrent le 
peuple qui l'habitoit. Après l'ëtablissement des Euro- 
péens en Amérique , les confédérés détrubirent ' les 
Ériés , ou Indiens du Chat , qui vivoîent au sud du lac 
Érié. Mais les nations qui possédoient nos proTÏnces 
occidentales, avant les Iroquoia, avoient-elles élevé 
ces fortifications pour les protéger contre tes ennemis 
4[ui venoient les attaquer , ou bien , des peuples plus 
anciens les ont-ils construites? Ce sont des mystères 
que la sagacité humaine ne peut pénétrer. Je ne pré- 
tends pas décider non plus si les Ériés, ou leurs pré- 
décesseurs, ont dressé ces ouvrages pour la défense 
de leur territoire ; toutefois , je crois en avoir assez dit 
pour démontrer l'existence d'une population nom- 
breuse, établie dans des villes, défendue par des 
forts, exerçant l'agriculture , et plus avancée dans II 
civilisation que les peuples qui ont habité ce pays de- 
puis sa découTerte par les Européens. 
I Vm isïs. 

Albinj, 1 octobre I81T. 
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V^rehaologia atiKticana, ouvrage qni pwte 
aoan le titre de Transactions de la Société d'anti- 
quaires américains (imprime à Worcester, dans le 
Massachusets, i8so; i vol. in-S*), contient des notices 
trës-étendaes sur les momiments laissés sur les bords 
de rOhio par un peuple qui avait occupé cette con- 
trée avant l'arrivée des Indiens Delawares ou Leni- 
Lelaps , et des Iroquois ou Mîngoné, qui les en chas- 
sèrent un ou deux siècles avant Christophe Colomh. 
Parmi ces monuments , on s'étoit jus<|u'à présent oc- 
cupé des dc-bris d'édifices , de camps fortifiés, et d'au- 
tres objets qui n'ofTroieut pas un caractère particuhor. 
Mais voici deux figures de divinités qui, an premier 
aspect, rappellent la mythologie de l'Asie. 

L'une est une idole à trois tètes, semblable (sauf 
les six mains qui manquent) aux figures de la Tri- 
murtioa Trinité indienne , telles qu'on en trouve dans 



158 INTRODUCTION 

toutes les collections des monuments de llnde; die 

rappelle anssi Fimage de Triglaffiiia les Tendes. H 

y a sur deux laces qaelqœs traces d*mi tatouage oa 

peinture par incision dans la pean« sanUable à ce 

qu*on voit dans FOcéanie et sur la côte nord-ouest de 

FAmérique. 

L'autre figure, à cela près qn*elle est nue, res- 
semble, par les traits et l'attitude, aux images des 
Burkhans ou esprits célestes , telles qu'on en trouve 
chez les Bouriètes , les ICalmouks et d'autres tribus 
mongoles , et dont Pallas a donné la gravure. Les 
deux traits parallèles sur la poitrine pourroient bien 
être les restes d'un caractère tibétain. 

Je serois peut-être autorisé à m'écrier : Voici deux 
monuments qui prouvent l'invasion des peuples asia- 
tiques dans FAmérique septentrionale , invasion que 
j'ai conclue de l'identité d'un certain nombre de mots 
principaux , communs à quelques langues d'Asie el 
d'Amérique. Mais je ne conclus encore rien , me ré- 
servant à discuter à loisir toute cette question. 
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DESCRIPTION DES MONUMENTS 

TKMTrtB nun L'iMT K L'OHIO KT ADIUS FAUm 
DBS tajB-usu ; 

PAK H. CALEB-ATWA^TBB, wwe. 

Traduit de l'ugloli ■. 



Un graod nombre de voyageurs ont signale nos 
antiqoités : il en est peu qui les aient vues ; ou , mar- 
chant àla liâte , ils n'ont eu ni les occasions favorables , 
ni les connoissances nécessaires pour en juger ; ils 
ont entendu les contes que leur en faisoient des gens 
ignorants ; ils ont publié des relations si impariaites , 
si superficielles , que les personnes sensées qui sont 
sur les lieux mêmes auraient de la peine à deviner ce 
qu'ils ont voulu décrire. 

■ Arrhtrototia amtrirana, ou Traniurlimu 4e la Soriélè ta Anli- 
quain* matrirmnt. Vol. I, p^e ing. Worcciler, en MftiMchu- 
■eb . 11120. 
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Il est arrivé parfois qu'un voyageur a vu quelques 
restes d'un monument qu'un propriëtaire n'avoil fait 
cooserrcrque pour son amusement; il a conclu que 
c'^toit le seul qu'on trouvât dans le pays. Un autre 
voit un retranchement avec un pave mi-circulaire à 
l'est ; il diacide avec assurance que tous nos anciens 
monuments étoient des lieux de dévotion consacres 
au culte du soleil. Un aulre tombe sur les restes de 
((uelques fortifications, et en infère, avec la même 
assurance , que tous nos anciens monuments ont élé 
construits dans un but purement mililaire. Mais en 
voilà un qui , trouvant quelque inscription , nhésite 
pas à décider qu'il y a eu là une colonie de Wel- 
ches ; d'autres encore , trouvant de ces monuments , 
ou près de là des objets appartenant évidemment à 
des Indiens , les allribueut à la race des Scythes: ils 
trouvent m<!me parfois des objels dispersés ou réu- 
nis, qui appartiennent non-seulement à des nations, 
mais à des époques difTéreutes , très-éloignées les unes 
des autres , et les voilà se perdant dans un dédale de 
conjectures. Si les habitants des pays occidentaux 
disparaissoient tout à coup de la surface du monde , 
avec tous les documents qui attestent leur existence , 
les diUicultés des antiquaires futurs scroient saoj 
doute plus grandes , mais néanmoins de la même es- 
pèce que celles qui embarrassent si fort nos superli- 
ciels obserratcurs. Nos antiquités n'appartiennent 
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œnt à ditTtirentes dpuqueii , mais À diOt^reo- 
Urs nations ; et celles qui appartiennent à une mâmu 
ère , k une même Dation , servoient sans doute h des 
usages trî's -différents. 

Nous diviserons ces antiquités en trois classes : 
ccUcs qui npparlieuncut, i" aux Indiens; a" aux peu- 
ples d'origine européenne; et 3° au peuple qui COD- 
imiiat nos andeiis fôru et noa combesax. 

L antiquités des Indietts de la race actuelle. 

Ces antiquité , qui n'appartiennent proprement 
qo'aax Indiens de l'Amérique septentrionale , sont 
en petit nombre et peu intéressantes : ce sont des 
haches et des couteaux de pierre , ou des pilons ser- 
vant i réduire le maïs , ou des pointes de flèches et 
quelques autres objets exactement semblables ii ceux 
que l'on trouve dans les états Atlantiques , et dont il 
est inutile de faire la description. Celui qui cherche 
des établissements indiens en trouvera de plus nom- 
breux et de plus intéressants sur les bords de l'Océan 
Atlantique , ou des grands fleuves qui s'y jettent à 
l'orient des Alleghany. La mer ofTre au Sauvage un 
spectacle toujours solennel. Dédaignant les arts et 
les bienfaits de la civilisation , il n'estime que la 
guerre et la chasse. Quand les Sauvages trouvent 
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rOcëan , ils se fixent sur ses bords , et ne les ahen- 
donnent que par excès de popnhtion on eontrûnts 
par un ennemi victorieux ; alors ils saivent le coms 
des grands fleuves, où le poisKm ne peut leur 
manquer ] et tandis que le chevreuil , roiirs , Tâin , 
la renne ou le buffle , qui passent sur les collines , 
s'offrent à leurs coups , ils prennent tout œ que la 
terre et Teau produisent spontanément , et ils sont 
satisfaits. Notre histoire prouve que nos Indiens doi- 
vent être venus par le détroit de Behring , et qu'ils 
ont naturellement suivi la grande chaîne nord-ouest 
de nos lacs, et leurs bords jusqu'à la mer. C'est pour- 
quoi les Indiens que nos ancfltres trouvèrent of- 
froient une population beaucoup plus considérable 
au nord qu'au midi , à l'orient qu'à l'occident des 
États-Unis d'aujourd'hui: de là ces vastes cime- 
tières , ces piles immenses d'écaillés d'huitres , ces 
amas de pointes de flèches et autres objets que Ton 
trouve dans la partie orientale des États-Unis, tandis 
que la partie occidentale en renferme très-peu : là , 
nous voyons que les Indiens y habitoient depuis les 
temps les plus reculés ; ici , tout annonce une race 
nouvelle ^ on reconnoit aisément la fosse d'un Indien : 
on les enterroit ordinairement assis ou debout. Par- 
tout où l'on voit des trous irréguliers d'un à deux 
pieds de diamètre , si Ton creuse à quelques pieds de 
profondeur , on est sûr de tomber sur les restes d an 
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dTiiB cufeor . nmAi le afodelte d'ua ctMnl Mavif» « 
et UfliAl des ooqmllet ou des affte« de poMOiit 



n. jiniiqtdiés de peuples pnh^emuit tti^Hifin^ 

européenne. 



Au titre de cette division , Ton soiirirn poiii-iilnt 
en se rappelant qu'à peine trois sii^^iloM m» nniil itroti 
1<^ depuis que les Européens oui pi^idlri^ iliinii vtm 
contrées : cependant on me periihfltra iln lu ronnnr 
ver /parce qu'on trouve (|iieI(|U(:loiN (Ii*n ol)ji«lii \mt^ 
venant des relations dtablios , dc|HiiN |»liin tir ri'iii nu 
quante années , entre les indif;/'n(;H et iUyvinrn ii;ilioiin 
européennes , et que ces Hu'y.iH noiit Mmyv.ui rouUtti- 
dus avec d'autres qui sont r^wMrjstojn Ut'nuiun^m 
Les François sont leh prcmi^^rn Kijro|>/:f:ri4 t\m Miimi 
parcouru le pays qu^r r/mipr'-nd aujouidl^fij it^Ai 
d'Ohio. Je n ai pu m'»\^un:t i:ikt,U',îhi'u^ Av t'/^^^^,^- 
mais nous »voq% . pir d/-*. Ar^utfi'tiU *u^)^uut\*êéA 
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publit^s à Paris , dans le dix-septième siècle ' , qu'ils 
avaient, en iG55 , de vastes «établissements dans le 
territoire Onondaga , appartenant aux six nalîOBS. 

Charlevoix , dans son Histoire de la Nouvelle- 
France , nous apprend que l'on envoya , en i65j( , s 
Onondaga , des missionnaires qui y bâlireut une cba- 
pelle ; qu'âne colonie francoise s'y l'Ublit , en i656 , 
sous les auspices de M. Dupuys , et se retira en i(i58. 
Quand Lasalle partit du Canada et redescendit le 
Mississipi , en 1(^79, i) découvrit une vaste plaine, 
entre le lac des Hurons et des Illinois , oii il trouva 
un bel établissement appartenant aux JL'suites. 

Dès lors , les François ont parcouni Ions les boi^ 
du lac Ériti , du fleuve Ohio et des grandes rivières 
qui s'y jettent; et, suivant lusage des Européens d'a- 
lors , ils prenoicnt possession du pays , au nom de 
leur souverain : et souvent , après un Te Deum, ils 
consacroient le souvenir de l'événemeot par quelque 
acte solennel , comme de suspendre les armes de 
France , ou déposer des médailles ou des monnoies 
dans les anciennes mines, ou de les jeter k. Tembou- 
■chure des grandes rivières. 

Il y a quelques ann^ que M. Grëgory a trouvé 
une de ces màlailles à l'embouchure de la rivière de 



■ HitUitUt ComaâaaU , lirt Nova-Franna , libri iettm «d aaaMi 
tugiie ChrUti 1661 ; pir le jëtuite rraaçoli Cmuiui. 
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uigiiiD. Cesi une plaque do plomli de quelques 
pouces de diamètre , porbint d'un câti^ Je nom fran- 
çois , PetUe-BellcIimére , vt de l'autre , celui de 
Louis XIV. 

Près du Poi-Ismouth , & l'embouchure du Sciolo , on 
» trouTL- , dans une terre d'alluvion , une médaillu 
franc-nia(-onni(]iie repriisunlant , d'un côté, un cœur 
d'où sort une branche de casse , et de l'autre, no 
Uaiple dcait Ji coupole en sormontée d'une aigaîUe 
portmt un croinant. 

A IVnmboll, on a trouve des monnoies de Geor- 
ges II-, et, dans le comté d'Harrison , des pièces de 
Charles. 

On m'a dit que l'on a trouvé , il y a quelques années , 
à rembouchure du Darby-cruek , non loin de Chelc- 
ville , une médaille espagnole bien conservée \ elle 
avoit été donnée par un amiral espagnol à une per- 
sonne qai étoit sous les ordres de Desoto , c|ui dé- 
barqua dans la Floride en i538. Je ne vois pas qu'il 
soit bien dilUciie d'expliquer comment cette médaille 
s'est trouvée près d'une rivière qui se jette dans le 
^olfè du Mexique, quelle que soit sa distance delà 
Floride, si l'on se rappelle rjii'un détacliement de 
tronpes que Desoto envoya pour reconnoitrc le pays , 
nerevintplusauprèsdelui,ctqu'on n'en entendit plus 
parler. Ainsi cette médaille peut avoir été apportée 
et perdue dans le lieu mOmo où ou l'a trouvée , par la 
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personne à qui elle avoit été donnée ou par quelque 

Indien. 

On trouve souvent sur les rives de TOhio des 
ëpëes , des canons de fusil , des haches d*armes , qui 
sans doute ont appartenu à des François » dans le 
temps où ils avoient des forts à Pittsbourg, Ligonier, 
Saint- Vincent , etc. 

On dit qu*il y a dans le Kentucky, à quelques 
miUes sud-est de Portsmouth , une fournaise de dn- 
qnante chaudières; je ne doute pas qu^elle ne re- 
monte à la même époque et à la même origine. 

On dit que Ton a trouve , près de Nashville , dans 
la province ^e Tennessy, plusieurs monnoies ro- 
maines , frappées peu de siècles après Fère chrétienne, 
et qui ont beaucoup occupé les antiquaires *, ou elles 
peuvent avoir été déposées à dessein par celui qui les 
a découvertes , comme il est arrivé bien souvent , ou 
elles ont appartenu à quelque François. 

En un mot , je ne crains pas d'avancer qu*il n est 
dans toute FAsie , dans toute F Amérique septentrio- 
nale, médaille ou monnoie portant une ou plusieurs 
lettres d'un alphabet quelconque, qui n ait été ap- 
portée ou frappée par des Européens ou leurs des- 
cendants. 






QOB. m 



îiâs dm pMf fadU bf 

fÊotiâi eee£c/eRlai de* Uni». 

Cette dnM , svu contredit U plu latâreanuite 
ptHv rmtiqiinre tt le philouphe , oomprend tons Jes 
ancàflBi Ibili , des tombeans , qndqoefîûs tiè»-TUta, 
Atréê «n terre on en pierre, dei cimetiérei, deè 
tanides, dei tatels, des campe, des villes, des vil- 
ligei , des trènes et des tours , des remparts entonrés 
de fossés ; enfin des onvrages qui annoncent nn 
peuple beaucoup plus citiltsë que ne le sont les In- 
diens d'aujourd'hui, et cependant bien inférieur, 
sous ce rapport , aux Européens. En considérant la 
vaste étendue de pays couverte par ces monuments , 
les travaux qu'ils ont coûté, la connaissance qu'ils 
supposent des arts mécaniques , la privation où nous 
sommes de toute nolion historique et même de toute 
tradition , l'intérêt que tes savants y ont pris , les opi- 
nions fausses que l'on a débitées , enfin la dissolution 
complète de ce peuple , j'ai cru devoir employer mon 
temps et porter mon attention à rechercher particu- 
lièrement cette classe de nos antiquités dont on a tant 
parlé et que l'on a si peu comprise. 

Ces anciens ouvrages sont répandus en Europe, 
dans le nord de l'Asie ; on pourroit en commencer le 
tracé dans le pays de Galles ; de là traversant l'Ir- 
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lande , la Normandie, la France , la SuMe, une par- 
lie de la Russie , jusqu'à notre continent En Afrique, 
les pyramides ont la même origine } on en voit en Ju- 
dée, dans la Palestine et dans les steppes (plaines 
désertes) de la Turquie. 

Cest au sud du lac Ontario , non loin de Ja rivière 
Noire (Black-river), que Ton trouve le plus reculé de 
ces monuments dans la direction nord-est ; un autre, 
sur la rivière de Chenango , vers Oxford , est le plus 
méridional , à Test des Alleghany. Ces deux ouvrages 
sont petits, très-anciens, et semblent indiquer dans 
cette direction les bornes des' établissements du peuple 
qui les érigea. Ces peuplades venant de TAsie, trouvant 
nos grands lacs et suivant leurs bords, ont -elles été 
repoussées par nos Indiens, et les petits forts dont 
nous avons parlé ont-ils été construits dans la vue de 
les protéger contre les indigènes qui s*étoicnt établis 
sur les côtes de TOcéan Atlantique? En suivant la di- 
rection occidentale du lac Érié , à Touest de ces ou- 
vrages , on en trouve oi et là , surtout dans le pays 
de Genesée , mais en petit nombre et peu étendus , 
jusqu'à ce qu'on arrive à Tembouchure du Catarangus- 
creek , qui sort du lac Érié , dans le pays de New- 
York , c'est là que commence , suivant M. Clinton, 
une ligne de forts qui s'étend au sud à plus de cin- 
quante milles sur quatre milles de largeur. On dit 
qu'il y a une autre ligne parallèle à celle-là, mais qui 
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fctUjMMlonyer— Jiwew i * lefleig lidâng. 
prts de Kmak, «■ ca voit de tics- varies et trts-ialé- 
ronas , nnâ qn'ea s'mneant TUS ddeviDe. Il T (■ 
aroît qndqaa-n&s à Qiillîcolbe . mis ib onl été di^ 
tnûts. Cem que Ton ttuTe fur les bonk do PmqI- 
creek surpassent à qsdqses e^rds los: les antres. 
et paroiseDtaTotr renfermé oae ^rsnde ^ille : iJ y en 
a aossi de tiis-yaUts à l'emboodisre Ju Scioto et du 
Maskin^m : enëo. ce: ccr.'jsicnti ïont três-répaDdos 
dans la vaste plaine qnï s'ctend du bc Érié au jïolfe 
du Mexique . et cSrect de plu: ^cdes dimensions a 
mesure que l'on avance. Tor^le :ud, dans le voisinage 
des grands fleuves, et toujours daus dii'î contrées fer- 
tiles. On n'en trouve point dans les prairic-s de l'Ohio. 
rarement dans des lerraioa stcrilL-ï : et 51 l'on en voit, 
ils sont peu étendus et situés à la liâiLTt- dans un ter- 
rain sec. A Salem . dans le comté d'Ash tabula . près de 
la riviL-re de Connanght. à trois milles environ du lac 
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Ériti, on en voil un de forme circulaire, entouré de 
deux remparts parallèles stîparés par an fossé. Ces 
remparts sont coupt^s par des ouvertures et une route 
dans le genre de nos grandes routes modernes , qui 
descend la colline et va jusqu'au fleuve par une penic 
douce , et telle qu'une voiture alteltîe pourroit &o- 
lemcnt la parcourir, et ce n'est que par là que l'on 
peut entrer sans difficulté dans ces ouvrages. Li »ê- 
gétatîou prouve que dans l'intérieur le sol éloit beau- 
coup meilleur qu'à l'extérieur. 

On trouve dans l'intérieur des cailloux arrondis, 
tels qu'on en voit sur les bords du lac ; mais ils sem- 
blent avoir subi l'action d'un feu ardent^ des frag- 
ments de poterie d'une structure grossière et sans 
vernis. Mon correspondant me dit que l'on y a trouvé 
parfois des squelettes d'hommes d'une petite taille ; ce 
qui prouveroit que ces ouvrages ont été construits par 
le même peuple qui a érigé nos tombeaux. La terre 
végétale qui forme la surface de ces ouvrages a an 
moins dix pouces de profondeur; on y a trouvé des 
objets évidemment confectionnés par les Indiens, 
ainsi que d'autres qui décèlent leurs rdatîoQS avec la 
Européens. Je rapporte ce fait ici pour éviter de k 
répéter quand je décrirai en détail ces monuments, 
surtout ceux que l'on voit sur les bords du lac Érie 
et sur les rivages des grandes rivières. On trouve tou- 
jours des antiquités indiennes à la snrâce on enterrées 
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dans quelque tombe, tandis que les objets qui ont 
appartenu au peuple qui a ërigé ces monuments sont 
à quelques pieds de profondeur ou dans le lit des ri- 
vières. 

En continuant d'aller au sud-ouest , on trouve en- 
core ces ouvrages 5 mais leurs remparts , qui ne sont 
élevés que de quelques pieds , leurs fossés peu pro- 
fonds et leur dimensions décèlent un peuple peu nom- 
breux. 

On m*a dit que, dans la partie septentrionale du 
comté de Mddina (Ohio), on a trouve près de Tun 
de ces monuments une plaque de marbre polie. C'est 
sans doute une composition de terre glaise et de sul- 
fate de cbaux , ou de plâtre de Paris , comme j'en ai 
vu souvent en longeant TObio. Un observateur ordi- 
naire a dû s'y méprendre. 

Anciens ous^rages près de Newark. 

En arrivant vers le sud , ces ouvrages , qui se trou- 
vent en plus grand nombre , plus compliqués et plus 
vastes , annoncent une population plus considérable 
et un progrès de connoissances. Ceux qui sont sur les 
deux rives du Licking , près de Newark , sont les plus 
remarquables. On y reconnoit : 

1* Un fort qui peut avoir quarante acres, compris 
dans ses remparts , qui ont généralement environ dix 
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pieds de hautear. Oa y< 

( ou portes ) d'environ rixe pieds de laigenr^ 

à-vis desquelles est une p tite ëlérafionde tieim»de 

même hauteur et épaisseur que le rempart atikkm. 

Cette élévation dépasse de quatre pieds les portss 

■ 

que probablement elle âoit destinée à défendre. Gsi 
remparts , presque perpendiculaires , ont M âefës si 
habilement que Ton ne peut voir d*où la tent a M 

enlevée. 

a<» Un fort circulaire, contenant environ trente 
acres, et communiquant au premier fort par deni 
remparts semblables; 

3^ Un observatoire construit, partie en terre, partie 
en pierre, qui dominoit une partie considérable de la 
plaine, sinon toute la plaine, comme on ponrroit s'en 
convaincre en abattant les arbres qui s'y sont élevés 
depuis, n y avoit sous cet observatoire un passage , se- 
cret peut-être , qui conduisoit à la rivière , qui , de- 
puis , s'est creusé un autre lit. 

4** Autre fort circulaire , contenant environ vingt- 
six acres , entouré d'un rempart qui s'élevoit , et d'un 
profond intérieur. Ce rempart a encore trente-cinq à 
quarante pieds de hauteur, et quand j'y étois, le fossé 
étoit encore h moitié rempli d'eau , surtout du côté de 
l'étang ' . U y a des remparts parallèles qui ont cinq 

' Cet étang coiiTrc cent cinquante à deux cents acres; il était à aee 1 j 



ljsI^I 
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kûpeNkei de lay, et qnbc oa cinq pieds de 



5* Un fini CBié, iwiIrnM i l vue râigtâiie d*aaes, 
et dont les lempaiti sont semfahUes i ceux da pre- 



G* Un interfaUe fbnnë pir k Riooon et le hns mé- 
ridional de h lidûng. Saas xwous lien de présamer 
qoBf dans le temps où ces oa^rages étoient occupés, 
ces deux eaox baignoient le pied de la colline : et ce 
qui le prooTe, ce sont les passages qui y conduisent. 

7* L'ancien bord des rivicres qui se sont fait un lit 
plus profond qu'il ne Tëtoit quand les eau\ baignoient 
le pied de la colline : ces ouvrages étoient dans une 
grande plaine élevée de quarante ou cinquante pieds 
au-dessus de l'intervalle . qui est maintenant tout 
unie et des plus fertiles. Les tours d'observation 
étoient à Textréraité des remparts parallMes . sur le 
terrain le plus élevé de toute la plaine: elles ttoient 
entourées de remparts circulaires qui n'ont aujour- 
d'hui que quatre ou cinq pieds de liauteur. 

8*> Deux murs parallèles qui conduisent probabK^ 

ment à d'autres ouvrages. 

Le plateau, près Ncwark , semble avoir été le lieu, 
et c'est le seul que j'ai vu , où les habitants de ces ou- 

a quelques années , en sorte que l'on flt une récolte de lilé là où l'on voit 
aujourd'hui dix pieds d'eau; quelquefois cet étanfi Imipue U*s rcuii>arb du 
fort : H attenuit les remparts parallèles. 

ITl?i. T. III. is 
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vrages enterroient leurs morts. Quoique Ton en trouve 
d'autres dans les environs, je prësumerois qu'ils n*é- 
toient pas très-nombreux , et qu'ils ne résidèrent pas 
long-temps dans ces lieux. Je ne m'dtounc pas que 
œs murs parallèles s'étendent, d'un point de défense 
h l'autre, à un espace de trente milles, traversant 
toute la route, jusqu'au Hockboking, et, dans quel- 
ques points , à quelques milles au nord de Lancastre. 
On a découvert , en divers lieux , de semblables murs, 
qui, selon toute apparence, en faisoient partie, et qui 
s'étendoient a dix ou douze milles-, ce qui me porte à 
croire que les monuments de Licking ont été érigés 
par un peuple ([ui avoit des relations avec celui qui 
habitoit les rives du fleuve Hockboking, et que leur 
route passoit au travers de ces mnrs parallèles. 

S'il m'éloit permis de hasarder une conjecture sur la 
destination primitive de ces monuments, je diroisque 
les plus vastes étoientcn clTcl dcsforlificalions; que le 
peuple habitoit dans Tenccinte, et (jue les murs parai- 
lèlcs servoiont au double but de protéger, on temps 
de danger, ceux qui passoicnt de Tun de ces ouvrages 
dans l'autre, et de clore leurs champs. 

On n'a point trouvé dMtres, de charbons, de braises, 
de bois, de cendres, etc., objets que Ton a trouvés or- 
dinairement dans de semblables lieux, cullivés aujour- 
d'hui. Cette plaine étoit probablement couverte de R>- 
rets-, je n'y ai trouvé que quelques pointes de flèches. 



Toutes co rutiiei alt??lonl la suUidlude qu'o 
mise teim lintHUints ù w ipirniitir ûvs altac|ue5 d'un 
«HifiDÏ ûa â\ihoTij, ]» hauteur tics «les , les mcsiircR 
frhis- pour aViitrer h cnmiuumcitlon de l'enu , on 
|M)ur di-rtfiulro («nt d'<!ntr« i-ux t\tii ailoietii en olier- 
lîher i la fcriUilt' du aol , qui dr- |iaroit avoir ét^ col- 
trvi'^ eolin , mutait ces circonstances , qu'il dû Tnat pas 
fwrdre du vue , fout loi de h iing^àitf do ce peuple. 

A tfudqni» lailles aiinlcfio.i de Newark, sur U 
rire miiridiimolu du la Liukiii{> , vn trouve des tropK 
profoDrlf quR l'on apptfUu vulgairement de» puilB. 
taaÎM qui u'unL puint t-'li' crcufi^ dans le dessein dt* se 
procurer de l'ean fraîche ou sali'i?. 

By a au moins un millier de ees trous, dont quel- 
ques-uns ont encore aujourd'hui une trentaine de 
pietU de profondeur. Ils ont excité vivement la curio- 
àlé de plusieun personnes : l'une d'elles s'est ruinée 
dans l'eipoir d'y ti-ouver des métaux prL-cieux. M'iî- 
tanl proe<in: dc5 iklianlillons de Ions les minéraux 
qui <c tronventdauH ces trous et aux environs, j'ai vn 
qii*il» se bomoient k quelques beaux cristaux de 
roche, ^ une espace de pierre (arrow-slone) propre 
Ji dire des pointes de fltches et des lances . à un peu 
de plomb, de soufre et de fer, et je suis d'avis qu'en 
cflTel les habitants, en creusant ces trous , n'avoient 
aucnn but que de se procurer ces objets , sms contre- 
dit très-prticieRi pour eus. Je préiume que , si l'on 
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ne trouve pas dans ces rivières des objets faits en 

plomb , c'est que ce métal s*oxide facilement. 

Monuments du comté de Perrjr (Ohio ). 

Au sud de ces monuments , à quatre ou cinq milles 
au nord-ouest de Sommerset , on trouve un ancien 
ouvrage construit en pierres. 

C'est une élévation en forme de pain de sucre , qui 
peut avoir douze à quinze pieds de hauteur ; il y a un 
petit tombeau en pierres dans le mur de clôture. 

Un rocher est en face de Touverture du mur exté- 
rieur. Cette ouverture offre un passage entre deux 
rochers qui sont dans le mur, et qui ont de sept à dix 
pieds d'épaisseur. Ces rocs présentent à l'extérieur 
une surface perpendiculaire de dix pieds de hauteur ; 
mais après s'être étendus à une cin([uantaine d'acres 
dans l'intérieur, ils sont de niveau avec le terrain. 11 
y a une issue. 

On y voit aussi un petit ouvrage dont Taire est 
d'un demi-acre. Ses remparts sont en terre , et hauts 
de quelcpies pieds seulement. Le {;rand ouvrage en 
pierres renferme dans ses murs plus de quarante acres 
de terrain 5 les murs sont construits de grossiers frag- 
ments de rochers , et Ton n'y trouve point de ferrure. 
Ces pierres , qui sont entassres dans le plus grand 
désordre , formeroient , irrégulièrement placées , un 
mur de sept à huit pieds de hauteur , et de (juatre à 
six d'épaisseur. Je ne pense pas que cet ouvrage ait 
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Ad tievé dnns on but tnilît'ure -, roaU , dam le eta 
Je l'affinnaiiVc , ce ne peat artm éb.' qu'un camp 
piDvisiiirc. Des lambvJUi de pietrei , leU qu'on les 
^geoil aodenneiiiL'Ot , aiafi que des autels- oa des 
iDaQQjDi5nt5 (pli si^rvQÏuQl i lniiunii!tln> le «ourenir di; 
qgelqae iMocmciil nnfronrable , mt fiinl pnkomer 
<]ils c'éloit uac cuLciole sacnfc où le peuple C(5l(!broïl, 
i ccrUiues ^poquea . qadquu (ête ^oloDuelIc. Le wl 
âev(! c( le nuint|uu d'vau ivudoienl ce lieu peu 
propre i éttc long-temps babil<.'. 

Monuments que l'on trouve à Marietla (Obio). 

En dcsccndunt la rivière de Muskinguni , à son cm- 
boachurc! ii Marictta , on Toit plusieurs ouvragt^ très- 
earieuT, qui ont ^ti! bien décrits par divers aulcors. 
Je vais rassembler ici tou» Ioh renseignements <]ue j'si 
pa en recueillir, en y ajoiitani mus propres observa- 
Uon. 

Ces ouTrages occupent une plaine élevi^-e au-dessus 
du rivage actuel du Muskiogum, k l'orient et ^ an 
demi-mille de sa jonction avec l'Obio; ils consislenL 
vo murs et en remparts alignés , et de forme circulaire 
«l carrC-c. 

Le grand Tort carré, nppdti par quelques auteurs la 
fille, renfennc quarante acres entourés d'un rempart 
de cinq '-t dis pieds de hauteur, et de vin^t-cïnq 'à 
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trente pieds de lai^cur^ douze ouvertures pratiquées à 
distances égales semblent avoir été des portes. Celle 
du milieu , du cutë de la rivière , est la plus grande ; 
de là, à Textérieur, est un chemin couvert formé 
par deux remparts intérieurs , de vingt-un pieds de 
hauteur, et de quarante-deux pieds de laideur à la 
base ] mais à Textërieur, ils n*ont que cinq pieds de 
hauteur. Cette partie forme un passage d'environ trois 
cent soixante pieds de longueur, qui , par une penlc 
graduelle, s'étend dans la plaine et attoignoit sans 
doute jadis les bords de la rivière. Ses remparts com- 
mencent à soixante pieds des remparts du fort, et se- 
lèvent à mesure que le chemin descend du côté de la 
rivière , et le sommet est couronné par un grand che- 
min bien construit. 

Dans les murs du fort , au nord-ouest , s'élève un 
rectangle long de cent quatrc-vingt-luiit , large de cent 
trente-deux , et haut de neuf pieds , uni au sommet , tt 
presque perpendiculaire aux cotés. Au centre de cha- 
cun des côtés, on voit des degrés, régulièrement dis- 
posés, de six pieds de largeur, qui conduisent au som- 
met. Près du rempart méridional , s'élève un autre 
carré de cent cin([uante pieds sur cent vingt, et de 
huit pieds de hauteur, semblable au premier, à la ré- 
serve ([u'au lieu de monter au côté, il descend par un 
chemin creux large de dix à vingt pieds du centre, 
d'où il s'élève ensuite , par des degrés , jusqu'au som- 



I j g l -e a . UQ Toii^VJever luiciiii; un car"' <lt' 

Lfujtnsviagt-quiitorxe pietta , 4vco doi 

>. mais t[ut ne sont ni auHÎ (flov^l*, 

M 2~^4 LFf'n cnnçtmiU tjlic IfapnSnUpnlsi .111 Hllil- 
(lu cetiln; du fort, est ooc liU'vjliim oixiiIhI™ 
iTonFÎton irenlc pietl» de <J)ain(.-Ln- et <ta ctiit) ))Îih1j 
de hniienr, prH <k> laqitcltd un voit (|itiitrt> pllltPi 
dcaTsliom i tTniance^ ('gaUis, cl op[>oft^iiii Vimo <^ l'an- 
tre. A l'angle, an ittd-oiicst dit fûrt, rai un parapn! 
cîloilaih: avi'c nne dUvniion qui dL^cïm) l'ouviiriunt 
da mar. Vcn le aud-cKt c«t un autre lurl pluii pfttîl 
conlmiani vin^^ acres, ùwc une porlu au o^nlii? du 
duqoe a'ilii el de cbatjuB angle. Ci'tU; porte uil dd- 
Jèndac par d'autres (!k'r*iltons vîrcuhJrca. 

A l'ext^uL'ur du plus pvtit fort est une iil({Yntion nn 
GNinc di^ pain de sncre d'une grandonr el d'une liau- 
lear étonnant»; sa li-tM Citiin(»inilori5g»tiordc<wut 
qniiiM pieds de dianiî-lru , a hauteur p(.>r{wndicuUlr« 
olde trcnlu pieds; elle cA entuun!« d'un hnà du 
quatre pitds de profnndeur *ur ijuinzc piedi de lar- 
genr, d^endu par un panipct de qnalro pieds de liau- 
lenr, coupé, du vûté du fort, fKir une porte lut[;e du 
vingt pieds. U y a encore d'autres murs, dt» lîWva- 
tîAas, et des excavations moins liii-n conHtrviîes. 

La principitu cxovaiion , ou tu puîlA de BOÎsante 
pieds de di^nièln-, doit avoir eu. dans le icinps do 
ca construction , vingt pieds du profondeur au moins ; 
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elle n est aujourd'hui que de douze à quatorze pieds, 
par suite des éboulements causes par les pluies. Cette 
excavation a la forme ancienne ; on y descendoit par 
des marches, pour pouvoir puiser Teau à la main. 

Le réservoir que Ton voit près de Tangle septen- 
trional du grand fort avoit vingt-cinq pieds de dia- 
mètre , et ses côtés s'élevoient , au-dessus de la surface , 
par un parapet de trois à quatre pieds de hauteur. U 
étoit rempli d'eau dans toutes les saisons^ mais au- 
jourd'hui il est presque comblé, parce qu'en nettoyant 
la place, on y a jeté des décombres et des feuilles 
mortes. Cependant, l'eau monte à la source et oiTre 
Taspect d'un élang stagnant. L'hiver dernier, le pro- 
priétaire de ce réservoir a entrepris de le dessécher, 
en ouvrant un fossé dans le petit chemin couvert : il 
est arrivé à douze pieds de profondeur, et ayant laissé 
couler l'eau , il a trouvé que les parois du réservoir 
n'étoient point perpendiculaires, mais inclinées vers 
le centre en forme de cône renversé, et enduites d'une 
croûte d'argile fine et colorée , de huit à dix pouces 
d'épaisseur. U est probable qu'il y trouvera des objets 
curieux qui ont appartenu aux anciens habitants de 
ces lieux. 

J'ai trouvé, hors du parapet et près du carré long, 
un grand nombre de fragments d'ancienne poterie : 
ils étoient ornés de figures curieuses et faits d'argile; 
quelques-uns étoient vernis intérieurement ; leur cas- 
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Monuments troussés à Circles^ille (Ohio). 

A vingt milles au sud de Colurabus , et près du 
point où il se jette dans la baie de Hangus, on trouve 
deux forts, l'un circulaire et Tautre carre; le pre- 
mier est entoure de deux murs séparés par un fossé 
profond 5 le dernier n'a qu'un mur et point de fossé : 
le premier avoit soixante-neuf pieds de diamètre; le 
dernier, cinquante-cinq perches. Les remparts du fort 
circulaire avoient au moins vingt pieds de hauteur 
avant qu'on eût construit la ville de Circleville. Le 
mur intérieur étoit d'une argile que l'on avoit , selon 
toute apparence, prise au nord du fort, où l'on voit 
encore que le terrain est le plus bas ; le rempart exté- 
rieur est formé de la terre d'alluvion enlevée du fossé, 
qui a plus de cinquante pieds de profondeur. Au- 
jourd'hui, la partie extérieure du rempart a cinq à six 
pieds de hauteur, et le fossé de la partie intérieure a 
encore plus de quinze pieds. Ces monuments perdent 
tous les jours , et seront bientôt entièrement détruits. 
Les remparts du fort carré ont encore plus de dix 
pieds de hauteur : ce fort avoit huit portes; le fort 
circulaire n'en avoit qu'une. On voit aussi, en face de 
chacune de ces portes , une élévation qui servoit à les 
défendre. 

Comme ce fort étoit un carré parfait, ses portes 
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ligne droite^ 
O detiHt y iTW— <Vfi»i lau^iaèie >vccdb 

jHT^aii-cûnilûr«daB»aperneonBU:dt. en fieedr 
l'unique porif ; le amiosr 4» ptvf 9e xom enaore m 
qnelfpia «aJrotts <]uelefee«|» exb ooia detlimnani! 
oni nïffievlifï. 

Li: fort dire joigaett u Ëifl dreolailv doot aoat 
Bfm» fixry. Le mot ^ e&vvDnoe oel Dorra^ » 
encore ilit ptrci» d« luotcnr : ss^ [««les condaîseat 
duu ce fort , oaiie otUe <}aî comnuoifioe avec le 
fort ont' ^ Jcnm ctucuoe de ces porta étoil One ifJ^ 
vatioB eo terre . de qaatic i cinq pteds, pour les àé- 
femlre. 

Les aatcun de ces onvnges ool mis bejuoonp pins 
dooinirorliSer le fort ârcolùn- qac Icforlcsn^; 
le premier f$l ^ntégé par deux rinnparU, le second 
pir on wu) ; le pnrnitn-cst colmin^ d'ua rBOL'proroDd, 
le derokr o'i-a a point ; le premier a'est acoïï^ible que 
pu- une porU-, Icdirmiffreostôil bail, ctqiûa>ah.-ni 
plus de vîo^l picdn de largimr. Ll-s rues de Grdevilti* 
cOQTreol aujoord'liui ittut le hti nmcl cl plus de la 
moUîéda ûitt carrv. La partie de ces rurlifiaitions qui 
renrenDOÎl l'amncEuc ville rtc tjirdera pas à dispa- 
rdtrc. 

Ce qu'il 7 a de plus remarquable djos ce» ouvragi», 
cesODl la pcifâsiou et l'exacUtude de leurs dimciuioii'', 
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qui prouvent que leurs fondateurs avcHent des con- 
noissances bien supérieures à celles de la race actuelle 
de nos Indiens ^ et leur position j qui coïncidoit avec 
la déclinaison de la boussole , a fait présumer à plu- 
sieurs auteurs qu ils dévoient avoir cultivé rastrono- 
mie. 



Monuments sur les bords du Point- Creek (Ohio). 

Les premiers que Ton rencontre sont à onze, et les 
autres à quinze milles à Touest de la ville de Chilli- 
coche. 

L'un de ces ouvrages a beaucoup de portes ; elles 
ont de huit à vingt pieds de largeur ^ leurs remparts 
ont encore dix pieds de hauteur, à partir des portes ; 
ils ont été construits de la terre enlevée au lieu même. 
La partie de l'ouvrage carré a huit portes^ les côlés 
du carré ont soixante-six pieds de longueur, et ren- 
ferment une aire de vingt-sept acres et fo- Cette par- 
tie communique par trois portes au plus grand ouvrage; 
l'une est entourée de deux remparts parallèles de 
quatre pieds de hauteur. Un petit ruisseau, qui coule 
au sud-ouest , traverse la plus grande partie de cet 
ouvrage, eu passant par le rempart. Quelques per- 
sonnes présument que cette cascade étoit , dans To- 
rigine, un ouvrage de Tart^ elle a quinze pieds de 
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pr«roDdciir cl trente-ninif dt> surfncc ; il y a deux 
raonttCTilRS , l'iin ùsi initineiir, l'amre extérieur} co 
iluraior a environ vingt pictU dehnaleur. 

D'sulres Tarlilicatiotu Mnl coQlijjuiis h ceWe-Vx-^ 
Fonvra^' carri est euctemuol sembUble b ceJai cjue 
iiou» venons de dt'trir»;. 

n o'y » point d'dtivmiODS ilati» l'inl^ricur (!■« rem- 
partl ; mais ou co tJVtivv une dv dix pieds de hnutenr, 
& une ccdlaiiii! di' perches k Voneiti. La gran<lc partie 
im^C&re do grand onvrage renferme soixanie-dix- 
»epl acTM ; ses remp-irts ont huit portes, oiiire ccUc 
que nous venons de dtîcrire; ces portes, Hf«Kliffiï- 
rentes «nlre elles , ont d'une à six perches de largt- ur. 
An nopd-ouesl , on voit one anlre vlûvation qui est 
jointe par une porte au grand ouvrage , et qui a 
Boiianle perches de diaratlre. A son centre est on 
autre cercle de six perches de diamètre , et dont les 
remparu ont encore (jualrc pifds de hauteur. On y 
remarque trois anciens puits , l'un dans l'inti^rieur, 
les anlrei hors du rempart. Dam le grand ournige 
de Tomte irrégulière , on trouve des élévations Ëllip- 
tiquM \ h plus considt-rahic , qui est près du centre, 
avingt-anq pie<ls du liauteur; son grand axe est du 
vingt , son petit de dix perches ; son aire est de cent 
cinquante-neuf perche» carrées. Cet ouvrage est pres- 
que entièrement construit en pierres, qui doivent y 
avoir été transportées de la colhne voisine oa du lit du 
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la baie -, il est rempli d'ossements humains; il y a des 
personnes qui n*ont pas hésité à y voir les restes des 
victimes qui ont été sacrifiées dans ce lieu. 

L'antre ouvrage elliptique a deux rangs; Fun a 
huit, Tautre a quinze pieds de hauteur; la surface 
des deux est unie. Ces ouvrages ne sont pas aussi 
communs ici qu au Mississipi et plus au sud. 

Il y a un ouvrage en forme de demi-lune 'dont 
les bords sont construits en pierres que Ton aura 
sans doute prises à un mille de là. Près de cet ou- 
vrage il y a une élévation haute de cinq pieds , et de 
trente pieds de diam('tre, et tout entière formée 
d'une ocre rouge c|ue l'on trouve à peu de distance 
de là. 

Les puits dont nous avons pnrlé plus haut sont tnV 
largcs ; l'un a six et Tautrc dix perches de contour ; le 
premier a encore quinze , l'autre dix pieds de pro- 
fondeur; on y trouve de Tenu; on voit encore (|uol- 
ques antres de ces pulls sur la roule. 

Un troisième ouvragn encore plus remarquable esl 
situé sur une colline haute , à ce qu'on dit, de plus de 
trois cenls pieds, et pres([uc perpendiculaire en plu- 
sieurs points. Ses remparts sont des pierres dans leur 
élat naturel , (jui ont été porjées sur le sommet (pie ce 
rempart couronne. Cet ouvrage avoit, dans le prin- 
cipe , deux portes ([ui se trouvoient aux seuls points 
accessibles. A la porte du nord, on voit encore un 
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amas de pierres qoi auroit suffi à construire deux 
grandes tours. De là à la baie , on voit un chemin qui, 
peut-être, a été construit jadis, dont les pierres sont 
parsémëes sans ordre , et dont la quantité auroit suffi 
pour en élever un mur de quatre pieds dV'paissenr 
sur dix de hauteur. Dans l'intérieur du rempart on 
voit un endroit qui semble avoir été occupé par des 
fours ou des forges ; on y trouve des cendres à plu- 
sieurs pieds de profondeur. Ce rempart renferme une 
aire de cent trente acres. C'étoit une des places les 
plus fortes. 

Les chemins du rempart répondent à ceux du som- 
met de la colline , et Ton trouve la plus grande quan- 
tité de pierres il chaque porte, et à chaque détour du 
rempart , connue si elles avoieut été enlas.sé(\s dans la 
vue d'en construire dis tours et des créui\'iu\. Si eVsl 
là que furent le.^ enrciiiics sacrées , elles éloient en 
effet défendues parles plus forts ouvmi»rs ; nul mili- 
taire ne pourroit choisir une meilleure position pour 
protéger ses compatriotes, ses autels et ses dieux. 

Dans le lit de la Pinl , ([ui baii;nc le pied de la col- 
line, on tnmve([uah'e puits re]nar([uables^ ils ont été 
creuses daus un roe pyritrux, où Ton trouve beau- 
coup de fer. Lorscprils furent découverts, par une 
personne qui passoit en canot, ils étoient (ouverts de 
pierres semblables à nos meules, percées au centre; 
le trou avoit (piatre pouces de diamètre, et semble 
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avoir servi à y passer une anse pour pouvoir les dter à 
volonté. Ces puits avoient plus de trois pieds de dia- 
mètre, et avoient été construits en pierres bien jointes. 

L*eau étant très-large , je pus bien examiner ces 
puits \ leurs couvercles sont cassés en morceaux , et 
les puits mêmes sont comblés de pierres. Il n'est pas 
douteux qu'ils n'aient été construils de main d'homme; 
mais on s'est demandé quel peut avoir été le but de 
leur construction, puisqu'ils sontdansle fleuve même? 
On pourroit répondre que probablement l'eau ne s'é- 
tendoit pas alors jusqu'à cet endroit. Quoi qu'il en 
soit, ces puits ressemblent à ceux que l'on a décrits, 
en parlant des patriarches : neremontoient-ils pas à 
cette époque? 

On reconnoit aussi un ouvrage circulaire d'environ 
sept à huit acres d'étendue , dont les remparts n'ont 
aujourd'hui que dix pieds de hauteur et sont en- 
tourés d'un fossé , excepté en une partie large de doux 
perches , où l'on voit une ouverture semblable a celles 
des carrières de nos grandes routes ', qui conduit dans 
un embranchement de la baie. A l'extrémité du fossé, 
qui rejoint le rempart de chaque côté de cette route, 
on trouve une source d'une eau excellente; et, en 
descendant vers le plus considérable , on découvre la 
trace d un ancien chemin. Ces sources , ou phitôt le 

' Turopike-road. 
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La maison du gënëral WiDiam-Ti ! oeenpe u- 
^^wd'buicctte porte, et aoii verger acdntesacrée. 

Monuments de Portsmouth (<Aîo). 

Arenboodiiireda Sdoto, on voit encore an an- 
àm oamge de fortification qni l'Aend snr la câte de 
Kentoc^y, près de la ville d'Alexandrie. Le peuple 
qni habitoit ce pays parott avoir apprécie l'impor- 
tance de cette position. 

DacAtë de Kentucky sur I^Ohio, vis-à-vis Tembou- 
dinre do Sdoto , est un vaste fort avec une grande 
aération en terre près de l'angte extérieur du sud- 
onest, et des remparts parallèles. Les remparts pa- 
rallèles orientaux ont une porte qui conduit k la 
rivière par une pente très-rapide de plus de dix per- 
ches : ils ont encore de quatre à six pieds de hauteur, 
et communiquent avec le fort par une porte. Deux 
petits ruisseaux se sont creusé , autour de ces rem- 
parts , depuis qu'ils sont abandonnés , des lits de dix 
à vingt pieds de profondeur; ce qui peut £)irc juger 
de l'antiquité de ces ouvrages. 

Le fort , presque carré, a cinq portes ; ses remparts 
en terre ont encore de <[uatorzc à vingt pieds de hau- 
teur. 
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De la porte à l'angle i]ord-ouc$t du fort s'étendent, 
presque jusqu'à l'Ohio, deux remparts parallMes en 
terre, qui vont se peixlre dans quelques bas-fonds pri-s 
du bord. La rivière paroît svoir un peu cbangë son 
cours depuis que ces remparts ont étf: élevés. On voit 
un monticule à l'angle extérieur sud-ouest du fort. 
II ne semble pas qu'il ait été destiné à servir de lieu 
de sépultui'e : il est trop vaste. C'est un grand ou- 
vrage qui s'élève à plus de vingt pieds, et dont la sur- 
face, très-unie, peut avoir un demi-acre; il mejiaroit 
avoir été destiné au même usage que les carrés de Ma- 
rietta. Entre cet ouvrage et l'Oliio, on voit une belle 
pièce de terre. On a trouvé dans les remparts de ce 
fort une grande quantité de haches, d'armes, de 
pelles, de canons de fusil , qui ont évidemment été 
enfouis par les François, lorsqu'ils fuyoient devant 
les Anglois et Américains victorieux , à l'époque de 
la prise du fort Duquesne , nommé plus tard fort 
Pitt. On aperçoit, dans ces remparts et aux environs, 
les traces des fouilles que l'on a faites pour chercher 
ces objets. 

Plusieurs tombeaux ont été ouverts j on y a trouva 
des objets qni ne laissent , à mon avis , aucun doute 
sur leurs auteurs et sur l'époque où ils ont été déposés- 

Il y a, sur la rive septentrionale de la rivière, des 
ouvrages plus vastes encore et plus imposants que 
ceux que nous venons de citer. 



.J 



En commençant par le ba^-fond , près de \a rive 
actuelle du Sciolo , qui semble avoir changf- un peu 
son cours depuis qo« ces fortificahonA ont élé é\e- 
vées.on voit deux remparls parallèles en terre, sem- 
blables à ceux qui ae trouvent de l'autre ciïlt' de 
rOliio, que uous avons décrits. De la rive duScioto , 
ils s'étendent vers l'orienta buît ou dix perches, puis 
^dngHMOt pca à pen , de dUUnce en dàtinoe ^ de 
U BiitcHi de H. John Brown , et l'âèvent à vingt 
perebei. Cette odline est très-escarpée , et peut avoir 
qoarante k doqaante pieds de hantenr ^ le plateau 
offre an terrain uni , fertile , et formé par les allavions 
de l*01iio. On y voit un puits qui peut avoir aujour- 
d'hui vingt-cinq pieds de profondeur ; mais l'immense 
f|uantité de cailloux et de sable que l'on trouve après 
la couche de terreau peut faire juger que l'eau de ce 
puits étoit jadis de niveau avec la rivière , même 
dans le temps où ses eaux étoient basses. 

n reste quelques traces de trois tombeaux circu- 
laires élèves de six pieds au-dessus de la plaine , et 
renfermant chacun près d'un acre. Non loin de là est 
un ouvrage semblable , mais beaucoup plus élevé , 
qui peut avoir encore vingt pieds de hauteur perpen- 
diculaire et contenir un acre de terrain. Il est circu- 
laire , et l'on y voit des remparts qui conduisent jus- 
qu'au sommet ; mais ce n'étoit point un cimetière. 
Cependant il y en a un prt;3 de \h , de forme conicjue . 
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dont le sommet a au moins vingt-cinq pieds de hau- 
teur, €t qui est rempli des cendres du peuple qui 
construisit ces forlifica lions ; on en trouve un sembla- 
bleau nord-ouest, qui est entouré d'un fossé d'envi- 
ron six pieds de profondeur , avec un irou au milieu. 
Deus autres puits , qui ont encore dix ou douze pieds 
de profondeur, me paroissent avoir été creusés pour 
servir de réservoir d'eau, et ressemblent à ceux que 
j'ai décrits plus haut. Près de h'i , on voit un rempart 
d'un accès facile, mais élevé si haut, qu'un spectateur, 
placé à son sommet, verroit tout ce qui se passe. 

Deux remparts parallèles , longs dedeux milles , et 
liants de six h dix pieds, conduisent de ces ouvrages 
élevés au bord de l'Ohio ; ils se perdent sur les bas- 
fonds près la rivière, qui semble s'en être éloignée de- 
puis l'époque de leur construction. Entre ces remparts 
et le fleuve , il y a des terres aussi fertiles que toutes 
celles que l'on trouve dans la belle vallée de l'Ohio, 
et qui, cultivées, ont pu suQîre aux besoins d'une 
nombreuse population. La surface de la terre , entre 
tous ces remparts parallèles , est unie , et semble même 
avoir été aplanie par l'art. C'étoit la route pour aller 
aux hautes places; les remparts auront servi à dé- 
fendre et clore les terres cultivées. 

Je n'ai vu, dans le pays bas, qu'un de ces cimetiè- 
res peu large , et qui paroit avoir été celui du peuple 
qui habitoit la plaine. 




Ces furtîfiaitioafi , dont plusieurs voyageurs ont 
pai4i}, sont dans une plaine presque liomonlale , it 
lieux cent trente-six pieds au-dessus du nirenu de U 
liriln, «m daiz ma trt8-«Kupto. Det portM, 
am , paqr vîeax dire , des ernlvasares , coodaiieat 
dm lei ic^Mits. Ia pliine s'étend à tin demî-iniUe 
k Tctf de 11 route. Tontes ces fortifications , exœpté 
cdki de Test et de l'oaest , où passe la ronte , sont 
entom^es de prà:ipices. La hauteur du rempart dans 
rîntérienr Tarie suivant la forme du terrain exté- 
rieur, étant , en gênerai , de huit h dix pieds ; mais , 
danslaplaine, eUeestde dix-neuf pieds et demi, et 
la base de quatre perches et demie. Dans qHtflt||ics 
endroits , les terres semblent avoir élii cntraint.'cs par 
les eanx qui filtrent de l'intérieur. 

A une vingtaine de perches ii l'est de la porte 
par laquelle h route passe , on voit , à droite et .^ 
gaudie , deux tertres d'environ onze pieds de hau- 
teur , d'où descendent des gouttières (|tii paraissent 
avoir été faites h dessein pour communi(|uer avec 
les branches de la rivière , de chaque côliS. Au nord- 
esl de ces élévations , et dans la plaine , ou voit doux 
chemins , larges d'une perche , et hauts de trois 
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pieds , qui , parcourant presque parallèlement un 
espace d'un quart de mille , vont former un demi- 
cercle irrtigulier autour d'une petite élévation. A 
l'extrémité sud-ouest de l'ouvrage fortifié, on trouve 
trois routes circulaires , de trente et quarante perches 
de longueur, taillées dans le précipice entre le rem- 
part et la rivière. Le rempart est ea terre. On a fait 
I beaucoup de conjectures sur le but que s'éloient pro- 

L posé les constructeurs de cet ouvrage , qui n'a pas 

H moins de cinquante-huit portes ; il est possible que 

plusieurs de ces ouvertures soient l'effet de l'eau qui, 
rassemblée dans l'iDlérieur, s'est frayé un passage. 
Dans d'autres parties , le rempart peut n'avoir point 
été acbevé. 

Quelques voyageurs ont supposé que cet ouvrage 

L n'avoiteu d'autre but que l'amusement. J'ai toujours 

r douté qu'un peuple sensé ait pris tant de peine pour 

■ un but si frivole. Il est probable que ces ouvertures 

li'étoient point des portes , qu'elles a'oat pu même 

âtre produites par l'action des eaux , mais que l'on- 

vrage , pour d'autres causes, n'a pas été terminé. 

Les trois chemins , creusés avec de grands efforts 
dans le roc, etlesol pierreux, parallèlement au Petit- 
Miami , paroissent avoir été destinés à servir de portes 
pour inquiéter ceux qui passeroient la rivière. J'ai 
appris que , dans toutes leurs guerres , les Indims 
font usage de semUables chemins. Quoi qu'il en stût, 
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je ne d^ddem p> a (oi^Be as le ovit SMS |M- 
nfaaert ) lorta en fc rti ft tjii i i— aat Tw ii i §i. J^ 
■éne peufU cl cT oae atecripa^K. 

Quint m ronles. jnx «ealUle»! sot gnadet 
nNrtrt , â die* étmm A r rmf r i i b coane , il est 




L* •nnai qaclsii 
rm,paitf»orélërMiMMle&aiaà Toacâé- 

nrart les jcbx« Hodi bb FinnMfoiii pu } mu Homc 
ctFaBdame Gtèce oAcnt de wmbhlilcs o u rr igei . 

Ledocteor Dinid Dnkedit, dau li Deseriptûm 
de Gndnnati .- ■ D n'y a qn'one leale ezcantimi ; 
« elle a douze pieds de profondeur, son diamètre eo 
■ a doqaante-, elle ressemble à on puits k demi 
« rempli. ■ 

On a trouvé qtutre pyramides ou monticules dans 
la plaine^ b plus considéiable est k l'ouest de l'en- 
clos, à la dislance de cinq txntsyards (aunes) j elle 
a aujourd'hui trente-sept pieds de hauteur ; c'est une 
ellipse dont les aies sont dao^ la proportion de i à 3 : 
sa base a cent cinquante pieds de circonférence \ la 
terre qui l'entoure ùlant de trente ou quarante aunes 
de distance plus basse que la plaine, ■) est probable 
qu'elle a été enlevée pour sa construction ; ce qui , 
d'ailleurs, est confirmé par sa structure intérieure. 
On a pénétré presque jWMju'au centre, compose do 
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marne et de bois pourri ; ou n'y a trouvé que quel- 
ques ossements d'hommes, un« paiiie il'un bois de 
cerf et un pol de terre renfermant des coquilles. A 
cinq cents piuds de cette pyramide, au nord-oueit, 
il y en a une autre d'environ neuf pieds de hauteur, 
de forme circulaire , et presque aplatie au sommet : 
on n'y a trouvti que quelques ossements et une poi- 
gnée de grains de cuivre qui avoieni lilé enfUds. Le 
monticule qui se voit à l'intersection des deux rocs 
dites Thiri cl Main est le seul qui coïncide avec les 
lignes fortiiîées que nous avons décrites ; il a huit 
pieds de hauteur, cent vingt de longueur et&oixante 
de largeur -, sa figure est ovale , et ses axes r(.'pondeDt 
aux quatre points cardinaux. Sa construction est bien 
connue , et tout ce qu'on y a trouve' a été soigneuse- 
ment recueilli. Sa première couche étoit de gravier 
é\e\é au milieu ; ta couche suivante , formée de gros 
cailloux , L'toil convexe et d'une t^paisseur uniforme ; 
sa dernière couche consistoit en marne et en terre. 
Ces couches ëtoient entières, et doivent avoir ëté 
construites après que l'on eut dépose dans ce tombeau 
les objets que l'on y a trouvés. Voici le catalogue des 
plus remarquables : 

i'* Des morceaux de jaspe, de cristal de roche, de 
granit, cylindriques aux extrémités, et rebombés 
au milieu , terminés par un creux , en forme d'an- 
neaux. 
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'■"^r 'iMii iii^iifi. iiffH^wi liirir ri Ir 
bec <%■ ciiaB de pfoie { qn ot peat-ftre na ugle). 

ff Da ■onean de Bine de plonb {fd/oui], comme 
OD CD a tnnré dam d'amies tomlMaïu. 

8* Cn morcean or île de cuÎTre avec deux trous. 

9'* Un fias grand monxaa da même métal avec des 
crenx et des rainores. 

Ces objets ont été décrits dans les quatrième et cin- 
quième Tolomes des Transactions pîiilosophiques 
américaines... Le professeur Barton présume qu'ils 
ont servi d'omementâ , on qu*oQ les employoit dans 
les cérémonies superstitieuses. 

M. Drake a découvert depuis , dans ce monument : 

10* Une quantitc de grains ou de fragments de 
|)clil5 cylindres creux , qui paroisseni faits d'os ou 
d'écaillés. 



( 
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II** Une dent d'un animal Carnivore, qui paroit 
être celle d'un ours. 

121° Plusieurs coquilles, qui semblent du genre bue- 
cinum, et taillées de manière à servir aux usages or- 
dinaires de la vie , et presque calcinées. 

1 3"* Plusieurs objets en cuivre , composés de deux 
plaques circulaires concaves- convexes, réunies par 
^n axe creux , autour duquel il a trouvé le fil \ le tout 
est tenu par les os d'une main d'homme. On en a 
trouvé de semblables dans plusieurs endroits de la 
ville. La matière dont ils sont faits est du cuivre pur 
et de la rosette 5 ils sont couverts de vert-de-gris. 
Après avoir enlevé ce carbonate , on a trouvé que leur 
gravité spécifique étoit de 7,Si45 et de 7,857. Ils 
sont plus durs que les feuilles de cuivre ordinaire \ 
mais on n'y voit aucune figure , aucun ornement. 

14"* Des ossements humains. On n'a pas découvert 
plus de vingt ou trente squelettes dans tous ces mo- 
numents \ quelques-uns étoient renfermés dans de 
grossiers cercueils de pierre , et généralement entou- 
rés de cendres et de chaux. 

Ces ouvrages ne me paroissent pas avoir été des 
fortifications construites dans un but militaire \ leur 
site n'est point une raison suffisante -, on sait que la 
plupart des lieux destinés au culte religieux, en 



AUX VOYJCES ES AHÉDIQUK. î» I 

Grtoe , k Rome , en Judée , étoieni silaés snr les bau- 
tean. M- Drake croit que les ancîCDS ourragcs qao 
Ton trooTc dans le pays de Miaoù sodI les vtaliges 
des tUW qa*hatàlaicat ces peuples dont nous ne re- 
Iroavom plus d'autre trace, et son opinion me paroU 
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Noos n'entreprenons pas d*ëtablir une hypothèse 
affirmative snr le peaple qni a pu construire les soi*^ 
disant fortifications disséminées sur TOhiOi ni sur 
Fëpoqne à laqueUe ces monuments remontent ; notre 
but est plutôt négatif, et nous chercherons à réduire 
à leur jaste valeur les notions exagérées que les Anié* 
ricains se sont formées de ces restes d'uue civilisation 
antérieure à l'arrivée des colonies européennes. Le 
délage, FAtlantide avec ses empires, les Celtes, les 
Phéniciens , les dix tribus d'Israël , les Scandinaves , 
même la migration des peuples aztèques , lorscprils 
fondèrent le royaume d'Anahuac, ne nous paroissent 
pas présenter des rapports nécessaires avec ces monu- 
ments d'une nature simple et rustique, mais surtout 
locale. Considérons de sang-froid tous les caractères 
de ces monuments et des objets qu'on a trouvés dans 
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leur enceinte \ le lecteor jodfideox foimen ensirit.^ 

lai-méme son opmkm. 

Forme et siiuaiion des- enceinies. 

u 

\ 

m • 

Rien dans Fâëvation des remparts ni dans le dioix 
des positions n*indiqne chez le peuple auteur de ces 
enceintes un caractère plus belliqneux , ni un degré 
de puissance supérieur à ce qu*on verroit encore ao- • 
jourd'hui chez les tribus iroquoises , chipperaies ou 
autres, si elles jouissoient de leur liberté entière, loin 
de la suprématie des Anglo-Américains. Ces enceintes 
ne sont nullement comparables aux Théocallis da 
Mexique , ni pour Pélévation , ni pour la masse. Le 
seul trait de régularité , c'est la réunion d'une enceinte 
carrée avec une autre circulaire, surtout Point-Creek 
et Marietta , près Newark , et cette circonstance a pro- 
bablement fait naître Tidée d'une destination reli- 
gieuse. Nous trouvons bien plus naturel de considérer 
dans les trois cas indiqués le fort rond comme la de- 
meure du cacique et de sa famiUe , tandis que l'en- 
ceinte carrée paroit avoir enfermé les huttes de h 
peuplade. C'est ainsi que , dans le Siam , dans le Japon 
et dans les îles océaniques , nous trouvons la famille 
régnante logée dans des enceintes séparées , et pour- 
tant attenantes aux villes ou villages. Les fortifications 
sur le Petit-Miami offrent des entrées extrêmement 
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•ont ki dAtorei dei Tillag Gili^danssa 

dsKriptiim de la Gnyane. tons ces forts sont 

places de manière i avoir denx sorties , Tnne snr Tean f 
ràntié snr les champs, œ qoi achève de lenr donner 
k caractère de villages fortifies. Si c*ëtoient des tem- 
pieSy ib seioient en moindre nombre et dans des posi- 
tions pins saillantes. 

BAds nous ne prétendons pas adopter exclusive- 
ment cette explication. Le fort rond de Circlepille, 
étant égal en superficie à l'enceinte carrée , peut, avec 
raison, faire naître Tidée d'un sanctuaire précédé 
d*une enceinte où le peuple étoit admis. Les éléva- 
tions centrales , avec des parements y présentent Tap- 
parence, soitd*un autel, soit d'un siège de juge; mais 
ces relations manquent dans les autres ronds. 

Dans les trois élévations rondes réunies au temple, 
près Portsmouth, au confluent du Scioto et de rOhio « 
nous sommes d'autant plus tentés de voir des plaivs 
de sacrifices , que rien dans ce lieu n'indique une en- 
ceinte d'habitation. 

Deux collines rondes , renfermées dans le milieu 
d'une grande enceinte , près Chillicoclie ( jdrchœo- 
logia Americana) j réunissent peut-être les deux 
destinations; l'une a pu servir de base à quelque autel 
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ou à quelque autre construction religieuse ;r«atre« en- 
fermer une demeure de cacique. H nous semble que 
ces distinctions méritent quelque attention de la part 
des antiquaires américains, et qu^en observant ces 
monuments ils devroient, autant que possible, fiire 
creuser le sol , pour yérifier s'il ne reste pas quelque 
trace de la destination spéciale de chacun. 

Rapports entre les tumuli et les fortifications. 

Les antiquaires américains ont quelquefois voulu 
dbtinguer le peuple auteur des tumuli, ou colonnes 
artificielles coniques, d'avec les fondateurs des forts 
circulaires ou anguleux ; mais les faits qu'ils dtent 
ne sont pas très-concluants. 

D'abord il est certain que les collines sépulcrales 
de forme conique couvrent toute la Russie et une 
partie de la Sibérie , sans que les doctes travaux de 
Pallas, de Kappen et d'autres, aient pu établir au- 
cune distinction bien nette entre les diverses nations 
dont ces simples et imposants monuments recouvrent 
les cendres. On assure que ces tumuli se retrouvent 
depuis les monts Rockjr, dans Touest, jusqu'aux 
monts Âlleghany dans Test '. 

Ceux sur la rivière Muskingum ont une base formée 

' Archœologia. 
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de lirii[iies bien coites^ sur lesquelles on trouve dca 
ossements homains calcines entremêles de charbons. 
Ainsi les peuples qui les ont Ûewés brûloient d*abord 
les corps de leurs morts, et les recouvroient ensuite 
de terre. 

Près Grdeville, un tumulus avoit près de trente 
pieds de haut , et renfermoit divers objets dont nous 
parlerons dans la soite. 

En descendant TObio , les iumuli au;;mcntcnt en 
nombre. Il y en a quelques-uns en pierre*, mai» ils 
paraissent appartenir à la race d'Indiens actuelierncnt 
subsistante. 

Nous parlerons des squelettes tronvi^-s d:ins ces ///- 
muli; mais en nous bornant à considérer I:i posilion 
relative des tumuli et àft-ijorts, noir> ne iioijvon.n 
guère douter de Fidentité du peu|il<; (|iii :i f'Ii*v(: les 
uns et les autres. 

>'i les uns ni les auln-? ne ".upjioseni mu^ po- 
pulation nombreuse, pui-.sante. ciiviliscMi^ ils nr 
supposent qu une possession tnnqiiillrf du pays, 
telle que, selon les tradition- iridi;^irnes rapporlr-es 
par Heck'Aelder. les yilU^hewi ou /lUe'^hany en 
avoient avant l'invasion de-* L"nnil»?nap-> et d»*-; Iro- 
quois. 

Le rapprochement de ces collines funéraires, de 
ces villages fortifié», de ces enc^'intes priviltr^ites df? 
cacique^, de ces autels on place- d»- sacrifices. nnu> 

\J\%, T. Ml. ^fi 
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paroit indiquer le séjour prolongé d*un seul et même 
peuple sur les bords de TOhio. 

Squelettes trouvés dans les tumuli. 

Les squelettes trouves dans les tumuli, nous dit 
M. Âtwater *, ne sauroient appartenir à la race ac- 
tuelle des Indiens. Ceux-ci ont la taille élevée , un 
peu mince , et les membres droits et longs ; les sque- 
lettes appartiennent à des hommes petits, mais car- 
rés. Us n'avoient que cinq pieds , en général , et très- 
rarement six. Leur front étoit abaissé (avec une saillie 
au-dessus des yeux) , les os de pommette étoient sail- 
lants , la face courte , mais large par le bas , les yeux 
grands , le menton proéminent *. 

Ce signalement ne convient pas à la race iroquoise, 
algon(juine, nadowcssienne, à cette race qui domine 
dans la partie septentrionale des bassins du Mississipi 
et du Missouri -, mais elle répond sur beaucoup de 
points à la configuration des indigènes de la Floride 
et du Brésil, 

Un crâne humain très-grand , figuré dans ï Archéo- 
logie , présente beaucoup de caractères de la race 
nègre africaine. 



• Arvhaologia , I. 
< IbiJ. 




«ns St fhsirmn omlopfes. Ta de ces oacps <b 
OTsîtqBalRîbprcnèie, iT^k pesa de caf «écMe 
dicadaeliaMputefrotlesest; b ae coede etoi* ^y- 
IcBcm de pc«i , B«> on a'««M fiât ^b'cb cnleTcr 
letpoybnec mi însinaBeat Inadmii; b troià^sie 
co u w rtii rg ftoit d'nnc todegro a i^ r e , rt UqoilrièiDe 
AoU de la BciM nuti^ , nuû onWe d'nn plumage 
aTtificiel)<a)ï-nt imngè, de onni^fv i meure le pop- 
tmr à l'abri du froid ti de rfaumidt(<f ; eafiii , cVtmt 
on habit de plumes, (cl qu'on en fait i>ncore' sor U 
tAie nurd-auesl '. Le corps titoil conserré dans ua 
«kal de M.^liem£âc qui le fait ressembler à une momie -y 
mab nulle pari on n'y trouva des suletiDve» aronu- 
liquiis ni bitumineuses; il n'y avoit point dlodsioa 
an vcotrv par oii Us entrailles auroJenl pu iltv es> 
traites- Point de bandages -, U peau ^toit colièro et 
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d'une teinte noirâtre ou brune {duskjr). Le corps 
étoit dans la position d'un homme huche sur les pieds 
et le derrière , ayant un bras autour de la cuisse et 
l'autre sous le siège '. 

Le savant Américain qui nous a fourni ce fait 
pense avoir observé, dans les formes de ce squelette, 
et surtout de l'angle facial , une grande similitude 
c( avec la race des Malais qui peuple les îles du 
grand océan Pacifique. » 

De semblables momies (comme on les appelle en 
Amérique) ont été trouvées dans le Tennessee orien- 
tal ". La couverture en plumes n'y manquoit pas , 
mais la toile étoitune espèce de papier fait de feuilles 
de plantes. On avoit placé beaucoup de ces corps dans 
de petites chambres carrées, formées de dalles de 
pierre. Dans un de ces rapports, on dit que leurs 
mains paroissent avoir été de petite dimension , chose 
qui ne convient pas aux Malais. 

La position des corps et les chambres de pierres 
planes rappellent bien le monument de Kiwik, en 
Scanie , dont nous avons donné la description dans 
les anciennes Annales des Voyages 5 mais ces deux 
traits peuvent rtre communs à beaucoup de peuples : 
d'ailleurs , les corps de Kiwik étoient sans couver- 
tures, et leur position étoit bien plus courbée^ la 

> Lettre de M. MxicWl, ^rcfuro/ogia , pag. 318. 
' Idem , pag. 302. 
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dumbre L^ott btcn plus gratule et au-debsua d» la » 
bce dti sol. 

Si les squelettes présentent l'angle Tadal des AblaU-1 
et les petites msiriN dcx Hinduus, il est îniponsiMe du T 
trouver rien de plus •)f)p(rsc an caraclète pbfMquu 
dcft Scandioavia, des Germains, des Gollis et de« | 
Celtes. 

/dotés et objets mcréx. 

TTons avons donné ' une figure d'une idole ou vase 
sacrii il trois (^les , trouvée sur La branche Cany de U 
rivière de Cumberland ; nous sommes d'sccon) avec 
les antiquaires amtSrîcains, qui y votent une (race de 
cette idée de Trinité divine , si généralement répan- 
due en Asie, spécialement dans l'Inde. Mais nous 
devonsleur rappeler que, chez un peuple malais, les 
OtaiticRs, il existe aussi la doclrlne d^une sorte de 
Trinité, composée A'Oromatta , Meiilîa et Aroa-te- 
Mani. 11 seroit important d'en rechercLer les traces 
che» les habitants des iles Carolines, des UesSaod- 
wicb , cl de la côte nord-ouest. 

Cette idole trinitaire, au surplus , n'a rien dans la 
physionomie qui soit précisément mongol ou tartare, 



> HamtUn AtmuU* du V 
|ilB.I38,*39. 



, )W)t. H»; ArthaioloQia , 
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quoi qu'en dise V jirchœologia. Le caractère est pla- 
tôt indien ou malais. 

Il en est de même à Tégard de Fidole trouvée à 
Lexington (Kentucky), et figurée dans VArchœO" 
logia y p. ail. Il est vrai que la manière d'arranger 
les cheveux et l'espèce de placenta placé sur la tête 
rappelle une figure trouvée dans la Russie méridio- 
nale , et dessinée dans Pallas ; mais la physionomie 
diffère de celles de toutes les races tartares. 

Nous devons signaler , par exception , l'idole fi- 
gurée dans les Nouvelles Annales des Voyages , 
et qui , selon notre conjecture , approuvée par le sa- 
vant M. de Humboldt , représente un liur-khan ou 
esprit céleste. Elle a une physionomie mongole très- 
marquée *. 

Un trait important distingue des idoles mongoles , 
chinoises et malaises , les figures considérées comme 
idoles des peuples anciens sur fOhio ^ les premières 
ont l'air furieux, le visage en contorsion , et les traits 
difformes -, les secondes ont la physionomie douce cl 
tranquille. 

Il est bien à déplorer que plusieurs de ces monu- 
ments, aussitôt trouvés , sont détruits par l'ignorance 
et par une avidité mal éclairée. Un des plus curieux 
de ceux qu'on a trouvés dans le Tennessee a subi ce 

• MoHvellrs Annaics dvs Vnnaijvs, I r. : \nhauilogia ^ pajJ. ^^'^- 
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nrt:G*^toit iL'biuIeil'iio tiomnieCiTTnarbre, teiunl 
deranl lai un vase en forom bc'tnispli(5rique ( fj<nvï) , 
où y y avttit im poisson '. Il est Jw idolw chinois!» 
Aiidïennes [[lù [M)rtent ^g.ilemcnt un poisson. 
I ne dic auciint- idnio année et ctàrassée. 
B fàcûcat ceUe» des Scandinaves. 



Ouvrages de tAn. 

KÂrchttologia donne le dessin de plasienrf ba- 
il, pointe de javelots, et d'autre îmlrumenls de 
gnnit et autres rochers , ainsi que des cris- 
Ksui ont seni d'ornements : elle parle aiissî di» 
1 mica Uintellaire , et de divers omcroenis 
, ïrgi-nt et cuivre -, mais elle n'en donne pas la 
f. L'art le plus répandu et le plus perfectionwî 
I ces anciens peuples a dû tUrc celui du potier. 
tfutohgia a figuré {{uelques pot* et antres 
B terre argileuse assez bien fbrnWs, Ot qui ont 
î icniu dans le leu ■. Les unies paraissent iai^s 
d*nni: composition semblable ii telle dont noi» ûw» 
nos creuïels. 

On a iTOuvi! des vases artistement taîllii» dans odc 
espite de udc grapfU/fue, semblable à ealu» d-"" 
sont Élites les idoles cbinoises } celte r«cbe n«i p 




312 INTRODUCTION 

connue à Touest des monts Alleghany , et ces vases 
ont dû venir de loin. 

Ils faisoient de bonnes briques^ du moins, on en 
trouve d'excellentes dans les tumuU ; mais elles man- 
quent dans les enceintes fortifiées , dont les remparts , 
après examen , n'ont présenté que des couches de 
terre , de pierre et de bois. Peut-être les briques 
n'ctoient-elles pas assez abondantes pour être em- 
ployées à ces constructions 5 peut-être l'invention de 
l'art de les cuire est-elle postérieure à l'époque des 
fortifications. On est fondé à croire qu'ils ne bâtis- 
soient pas de maisons en briques , puisqu'on n'en a 
pas trouvé de restes. Les emplacements des maisons , 
ou plutôt des cabanes, ne sont reconnoissables que 
par des espèces de parvis en terre battue , qui ont 
dû servir de parquet. Ces cabanes paroissent avoir 
été rangées en lignes parallèles '. 

Mais , de tous les détails relatifs aux arts de cet 
ancien peuple, voici le trait le plus positif: les tissus 
couverts de plumes , dans lesquels les corps morts 
desséchés se trouvent enveloppés , ressemblent par- 
faitement au\ tissus du même genre rapportés, par les 
navigateurs américains , des îles Sandwich , des iles 
Fidgi et de Wastash ou de Noulka-Sound ". Même 



» Archœolog'xa , pag. i26 , 311 , elc. 

* 3/i/c/ii//, dans 1.4 rchiro/ogia , pag. 319. 
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CONCLCSION. 

lïoos avODs réant tout ce f[iii . dam les divers n|>- 
ports sar i« anliquilts de l'Ohïo , du KenUitky et 
du Tennessee , nooa a para propre k donner it ces di- 
vers restes d'aodcos tiabitants on camctére bUtnrkjtie 
sp^il. Notts pensons cpie nos lecteors seront d'ar- 

■ M(4<ralRfpanierf (<lantit-Tori(}.tiil.»iii,pv. M 
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cord avec noas sur la difficolté estréme de trouver, 
dans le caractère vague de ces monuments simples et 
rustiques , aucun indice certain sur leur origine et 
leur ëpoque. 

Les objets qu'on a cru devoir rapporter à un culte 
religieux quelconque nous ont offert un caractère 
asiatique. 

Les objets d'art les mieux caractérisés nous ont 
présente un caractère polynésien ou malais. Ces deux 
indices peuvent se ramener à un seul point de vue. 
Les peii])les de TOcéanie ont vécu en commun avec 
ceux de l'Asie orientale et avec ceux de la côte nord- 
ouest de rAmérique. 

Tout détail ultérieur sur la migration de ce peuple 
pour arriver sur les bords de TOhio seroit entière- 
ment hasardé et inutile dans Tétat actuel des con- 
noissances. 

La réunion de ce peuple en villages considérables , 
placés près les fleuves , dans des positions agréables , 
sur un sol fertile , semble indiquer une nation agri- 
cole , et qui avoit , du moins en grande partie , aban- 
donné la vie du chasseur. Il ne paroit pas même que 
dans les objets trouvés dans les tiimuli , ni dans 
les cavernes , rien rappelle les instruments de la 
chasse. Pourtant il paroît (ju'ils ne possédoient au- 
cune espèce de bestiaux ; on n'en retrouve ni cornes, 
ni cuirs. 
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Les rases sculptéi en talc graphique semblent îndi-J 
qocr on commvrot »vec la Chbic > ut par a}ii9i'<)uiiot I 
un tUsl de pan ci di; tranqutUittl. Mais qui snit si oal 
no diknoviira pu diuia un pa>i plus Tmstn cette tt(>l 
|)he tir piem* ? 

L'époque de b coastractioo de ce quVo doit appo*! 
ler lesencttinli» de vilbges ne peut gahtv remonter km 
pli» de Imil ou aeut'cdoU ans ; car , en Eurupc. les* 
vesligei de remparts en (erre ne sont ^ufrre viaiblel I 
iprèsce laps de temps. La tradition tim l^nniliinapfi , 
qui place entre l'an m ou 1 300 l'expulsion de» AUi* 
ghtwii par les hordes nomades et lielliqnuuses ve- 
nue* du nord , mi^ritc donc beaucoup de confiance \ 
elle mt'rite au moins infiniment plus d'attention que 
1(3 raines hypothèses des antiquaires ami5ricainK «ur 
les dix tribus d'israiil, Icâ Tartares , les Scandimvvi 
et les Mexicains. 

Les raisonnements de quelques obserratenrs onit)- 
ricains sur l'^gc des arbres crotitsant sur on dan> Ini 
enceintes, tendent â limiterai un millier d'anntkw l'i^ 
poque de tour consirucUnn -, main c'est un Inilieu 
équivoque ; car peut-on dikider fi ces arbron ni> un>iv 
soient pas auparavant sur l'emplacement P 

La retraite des Al]i|;hcwis vers h sutt , iqtr'* lu 
de»tmclion de leurs TilUgeH , relruilu Rtf('*"'<^" piivlo 
tradition des I^nnilénaps, ni> supptjwi pai ii(>h<mii|< 
remenl qn'iU se soMint sauvù jiih|iiii ihna U Miiil- 
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que , ni même dans ce qu*on appelle à présent la 
Floride. Il seroit impossible que le lieu de leur re- 
traite fût dans les deux Carolines y où les premiers co- 
lons rencontrèrent de nombreuses tribus indigènes. 

L'absence des inscriptions quelconques, quoique 
le pays soit riche en ardoises , prouve que les Alli- 
ghewis ne connoissoient pas récriture. S'ils eussent 
ëtë Scandinaves, non-^seulement ils se seroient sauves 
vers le nord , du côté de la Nouvelle- Angleterre , mais 
ils auroient connu l'usage des runes y et on trouveroit 
sur rObio des pierres runiques , comme on en a 
trouvé dans le Groenland. 

Telles sont les conclusions très-limitées que nous 
croyons qu'une saine critique puisse tirer de ces mo- 
numents , trop pompeusement annoncés dans quel- 
ques écrits américains. 
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